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^AVERTISSEMENT. 3 

I . , . ' ! 

J £ n*auroîs rkn à dire i la tètt de ce Volume* i 
nii contient les Poésies de Saint-'Pavin &* de i 
^HARLEVJL 9 6 je n'avois à rendre comte pour- 
quoi je n'ai pas joint aux Vers du dernier deux ! 
petits Ouvrages de Profe, qu'on lui revendique j 
lepuis quelques années^& qui jufqu'alors avoient 
paiTé pour être de Saimt-£vk£momd. L*un'eâ 
la CoNVERSAjioN du Maréchal d'ffocciriN* 
COURT &* duPèreCANAYE; & l'autre la Re" 
TRAITE de M. vsLoiiGUEviLLEenNormandie. 

Le RscuEii. A donela ièconde pour être de 
Cha&lsvai,, (ùr la foi d'uneCopie manufctfite^ 
|ul pQrtoit ion nom t mais il ne nous fait pas 
(onjioitre le degré d'autorité , que doit avoir 
cette Copie. Ce n'efi donc de la part de l'Edl-' 
(eur du Recueil qu'une £mpLe allégation y à 
laquelle rien n'oblige de déférer. 
', Pour la première Pièce ^JA^vb Voltaire a 
^oulu prouver en différens endroits , qu'elle 
étoit de Chaalevax. Ses preuves fe réduifent 
à deux* La première e& une Copie , écrite par 
CharlevaX) de la partie la plus întéreiTante de 
<e Morceau. L'autre e& le témoignage de quel- 
ques Perfonnes dcia J^ilîe Cour. 

La première picwe fcroit de quelque poîds^ 



AVEKTIS^EMIENT. 

G S. E vREMOND n'avolt pas lui-même adoptl^ 

Pièce, ainfî que la CoMVERSATioN-tJi/ Mzr^^ 

chai d'HôCQuiKCOURT , en fotiffrant que Mi 

SiLVESTRE & Ds'SMAizfAux, quî prépaEoiei 

ibustês îeux l'Edition qu'ils ont donce à Londn 

de fts Œ uvres, y mifTent cesiVIorceaux comi 

.étant certainement de lui. -Cet -Ecrivain étoi 

aiïes riche de Ton propre fond , fans ië «parer de^ 

Ouvrages d*un autre. I 

A regard du témoignage des Gens de U 

vieille Courts. EvREMOND lui même me fou^ 

nit de/^uoi montrer combien peu l^n s'y doit 

.fier. Dans Ton "DiCcoyxisfwr "la complaifance àei 

Femmes pour leur beauté ^ font cités ces Vers d^ 

^Malherbe ; 

Et dit aux aftres innocenf 
Tauc ceque fait dire la rage 
Quand ellceft maitrefTe des fens^ 

ik s. EvREMOND les cite comme étant d un< 
Pièce, qu'il a fii des<xc/rj ie ia vieille Cour avoii 
été compofée par "Malherbe pour laReini 
Marie de Medicis (ùr la mort d*HENRi IV^ 
Ces Vers font les trois derniers de la premiètt 
Stance de la Comsolatiok a Caritée imî 
primée pour la première fois 9 -dans un R&i 
cueil de 1^99 > onze ans avant le funefle évè-* 
nement, que ces Gens de h vieille Cour difbient 
en avoir étél'occafîon* 
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"^^ERTISSEMENT, 



pour Jeguel la Sei^JL^^r ^ «^«i du Ro J 



dont le Pèrcaùffi mutd^T^'^' ^ P"". 
Grand- Oncle du a.SL I' ^"'"P^^ ♦ ^^oil 

I-e nom de Sj^kciI a ^F^^^^R. 
f gurer fur notre ParnaL n"" "«^'"«"«'renient 

l^i^s, ea Auteur de Ptf/^"^^^"^ ^'0 * 
njoignage encore d1.i« .«''•', ^"^ iontun té- 

^'^ gu on en doit p enfer à l'inf- 

Aij ■ 
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pedion d^ ce titre : Heures enVersFraN'^ 
çois^ contenant les cent 'cinquante Pfeaumes de 
David 'i félon V ordre de VEglife, où font tompris 
les Offices de la [Vierge , les fept Pfeaumes Péni- 
tentîaux^ V Office des Morts , les Vefpres , Com- 
piles^ Heures Canoniales &• Cantiques y avec plu- 
fleurs belles Méditatians fur ks vingt principales 
Feftes de Vannée & Myftêres de notre foi, defdiées 
à la Reine. C'eft un i;z-4*^ » *qui renferme, dit- 
on 5 plus de douze^ mille Vers, &. qui parut à 
Paris en i66p , chés Jean de la Oul^. Re- 
venons à Saint-Pa VIN, dont la Mufe ne fut 
pas tout-à-fait auflî religieufe. 

Il fut pourvu, dès fa jeunefTe , de quelques 
Bénéfices ; vécut fans autre ambition, que c^Ue 
d'ctre Homme de bone compagnie ; & ne p.cn(a 
jamais à fe procurer aucun des poftes, que le 
crédit de ia Famille eût pu lui faire obtenir. 
Né voluptueux , il £t Con occupation de tous 
lesplaifîrs, & (on amulèment des Belles-Lètres. 
11 compofoit pour fe divertir ,ainfî qu'il le dit 
lui-même , tantôt en Profe , tantôt en Vers ; 
&, fur l'idée qu'il avoît de fes talens , il fè 
flatoit d'é|:re quelquefois affés heureux pour 
réuffir dans l'un & dans l'autre geftre. 

Nous ne fommes pas en état déjuger du mérite 
de û Pcofe V, & j'ai fait d'inutiles recherches y 
pour en recouvrer quelque morceau. Ses Vers 
font l'ouvrage , non d'un Poète , mais d'un 
HLommp de conditîOK, aiant infiniment d'efprît» 
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& i'aiant cultivé par des ctudes' agréables. Ce 
qui les caradérife , c'eft un Tour heureux & 
/impie ; de la Corredion (ans aucune gêne; de 
la Prccifîon & de la Naïveté dans le Stil« ; une 
grandcDélicateffedansle choix dés Expreffions; 
une Fineffe fîngulièrc dans ks Penfces, qui font 
auflî neuves que naturelles ; enfin ce ton ai- 
mable & ^Ifi du grand monde , qui s'acquiert 
ft difiîcileiuent , 3c qui communément eft Tapa- 
nage de ces Gens d'efprit , que leur naifîance 
ou quelque heureux hazard y place d'alTés bone 
heure. 

On CeutyCn les liCantf que h converfâtion de* 
leur Auteur devoit faire les délices de? com- 
pagnies» Il avoit la repartie vive, aimoità niil- 
1er, (ans médire ; cherchoir, non pas à fcire 
rire , mais (împlement à réjouir ; parloit fan» 
aucun deflein de Ce faire écouter; vouloit rTlairc, 
fans emploïer les artifices de la fiaterie ; &,tou- 
jours prêt à fronder ce qui lui déplaîfjit , ne 
paroifToit cependant jamaîs épier rocca/îonde 
mordre. Il Ce peint lui-même comme n'aîant 
été ni fâcheux, ni doux , ni fou ni, (âge, 8c 
comme aiant été cela tout en(emble , (ans que 
perfbne lui réfîèmblàt. A ce caraâère original 
fe joignoit un train de vie toujours le même ; 
8c cette égalité contribua (ans doute beaucoup 
à lui faire d'illuftres Amis. On peut mètre dan? 
ce nombre le Grand Coi^Dé lui-mcme , qui 
l'honoroit d'une efUme particulière; & quiftoui- 

A lij 
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les ans j au retour de Ces glorieùfes Campagnes, 
alloit avec lui paflèr un jour ou deux à Livru 

Je n'ai rien dit de cet homme aimable , qui 
ne foît confirmé par le témoignage de Gas* 
PARD DE FiruBÉT, auflî Bel - Efprit que 
Magiilrat eflîmable , qui, dégoûté des affaires 
Se des plaifirs du monde , prit , après la mort 
de fil Femme arrivée au commeq|p»nent de 
t6S6 , le parti d'aller , dans la (blitude des Ca- 
maldules de Grojboisy confàcrer le refle de fes 
jours à ce qui doit le plus intérefler un Chré- 
tien, Il y mourut le i o de Septembre 1 6^4, âgé \ 
de 67 an5. On a de lui quelques jolis Vers, r^ue ' 
les Gens de goût s'empreffént de recueillir en 'î 
manufcrit ; & dont ^eue Epitaphe , qu'il fit à i 
notre Poète &n Ami , n'cft pas ce qu'il y a de 
moins bon. 

Sous oc tombeangîtSAiKT-PAvlM^ 
Done dçs larmes à fa fia. 
Tu fus de fes Amis peut-être? 
Pleure ton fort avec le fien. 
Tu n*enfus pasî Pleurs letîen. 
Passant , d*avoir manqué d'en être. 

Les douleurs de la Goutc-ajfBîgèrent la vîeîl- 
Uffe de Saint-Pavin : mais il fut les fupporter 
avec une confiance phiiofophique ; & les ré- 
flexions, que cet eut de foufirançeocçafiona ^ 
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lé' ramenèrent enfin à la Religion. Il Ce mk 
pendant les derniers tctns de ùl vit fous la con-- 
duite de Claude Joti » pour lors Cure de 
S. Nicolas des Chams, & mort depu» Evé- 
qued' Agen en 1678* Uf fut par les conleilsde 
ce pieux* (avant Pafleur, qu'en réparation du 
mauvais ufage qu'il avoit fait des Revenus Ec- 
cléiiadiques » il emploi^ le refte de Ton bien 
en legs pieux. Il mourut au çommencemenc 
du mois d'Avril 1670. Je n'ai trouvé nulle 
part la date de fa naiffance. Âpres fà mort , 
TAbbé «Sanguin, fou Frère^Eccléliaftique d'une 
grande piété , ût un examen févère de joutes 
fes comportions , Se fuppntnz celles qu'une 
conscience timoxée lui £t trouv:er condam- 
nables. 

OftfaftàSAiNT-PAViNdeux reproches, fiir 
lesquels il efl difficile de le juillfier* Ils roulent 
fur le libertinage de (es mœurs-& fur Ton irre- 
ligion, que Ton a dît avoir été le-fruit des le- 
çons du Poète Théopmils , dont on prétend 
qu'il avoit été diTciple , ainfî que dis Bah- 
HEAux & Bardouville, Rien ne me paroit 
moins certain, que ce fait fî fouvent répété.. Je 
n'examinerai point s'il efl bien vrai , quelque 
cbo(è que l'on en ait dite dans le tems , que 
T irÉ G p H I L E ait tenu réellement école d'A- 
tiiéilme & d'Impiété. Peut-être le goût du plai- 
fir, porté jufqu'au libertinage , & le peu de re- 
ligion de DES BARWBAUX&ï^e BaRDOOVÏW.S> 

A iv 
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qui s*étoîcntliésavec lui dès leur jeunefle,fbnt- 
ils Tunique fondement des mauvaifès idées , qui 
fà (ont perpétuées fur ion comte. Il mourut en 
.j6i6.f âge de trente- fix ans; &, pour peu 
que Ton réâéchifle, on ne Ce perîuadera pas 
aifément que qui n'a vécu qte julquà cet âge , 
& ne s'ed, en fe livrant aux plaifirs, occupé quç 
de Poèfîe , ait eu le tems dt lier dans îa tête 
un fîdême fiiivi d'Athéifine ou de Déifme , 8c 
de (è mette en état d'en faire des leçons» Maïs 
que Théophile ait formé quelques difciples 
à la Volupté , j'y conftns ; & j*ai peine à croire 
que Saint-Pavin ait été de ce nombre. La 
chofe pôuroit être vraie de C»arxe Sanguin, 
Fun de feà Parcns ,- auquel Théophile écri- 
vit une Lèrre Latine, qui Ce trouve parmi fès 
Litres publiées par'MAYAET en 1^42. L'erreur 
fur ce point vient (ans doute de ce qu'on a mal 
entendu Gui Patin, lorsqu'il a dit que Saint* 
P A v I N étoit grand Camarade de des BaR'- 
HEAVX. Qu'eft-ce que cela veut dire^ finon 
qu'ils étoient connus l'un & l'autre pour deux 
Voluptueux, qui (ècouoient volontiers le joug 
delà Morale de lEv^hgilef Ils le reprirent 
à peu près dans le mêmètems. On le peut in-' 
féreravec Baiie de ces paroles de Gui Pa-^ 
TïN (i). «^ V efl mort ici depuis peu de jours 
>> un grand ferviteur de Dieu, nommé M» pi 

(0 Lettre du-xi d'Avril 1470» 
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*• » S A I K T-P A v'ni > grand Camarade de dïes 
•^ BARfiEAux^ qui eftj un autre fort illuftrc, 
» hRAtLirz jfi creierefas ejl »• Ba yle ajoute : 
Ce difcours infinue ajfés clairement , ce mefembley 
gue Vim fr Vautre de ces' deux fameux Libertins 
voulurent pajfer pour convertis. Pourquoi- douter 
»*11$ revinrent tous deux i!ncèrement à |Dieu f 
Le fait eft certain pour des Barreaux , mal- 
gré cette Efigramme, queBAVLE rapporte j 
& qui* yrai(èmb}ablement eâ de Ligniere» ' 

Des Barreaux, ce vîeuY Débauché > 
Afiêâe une réforme auftère* 
"H ne s'eù pourtant rexranché 
Que ce qu'il ne fauroit plus faire> 

ILa converiîon de Saint-î^avin eft attcfléc 
par Adriek Valois , quoîbu^il fe trompe 
dans répoque & dans les ciriStiflances* M. de 
Saint- Pav i n , dit-<i (i) , étoit difciple de 
TuÉOfHiLE. Ce qui fut caufe de fa converjion , 
fut que yla nuit que Théophile mourut^SAiNT- 
Pavin , étant dans fon lit , entendit fur fon 
jefcalier Théophile y qui l'appelloit d'un ton de 
voix épouvantable. Saint-Pavin , quifavoitque 
Théophile était à V extrémité , en fut fort ^r^ 
pris; ù'yfe jetant hors du lit , appella fon Valet 
de Chamire , ùf lui demanda s^il n^avoît rien en* 

(i)VAiESlANAjPBrfj,/i/i*ii »«95«B» 5*^ 
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tendu. Son Valet lui répondit qu^il avoit entendm 
une voix honiblefur refcalier. Ah ^ dit S aint^ 
Pavïn ! Ccft Théophile , qui m'efl venu 
dire adieu ; G*, fe lendemain matin^ on lui rint 
dire que Théophile êtoit mort la veille à on^e 
heures du foir^ qui itcit V heure même qu'il avoit 
entendu cette voix. Ce Conte ridicule s'afToi tit 
niieux à rimbéciUe crédulité des Auteurs du 
Pédagogue Chrétien, qu'au jugement d'un 
homme éclairé , tel qu' A d r i E m Va lois» 
Quand même on voudroit admètre la réalité 
du fait, on ne pouroit en faire roccafîon ou 
le motif de la converfîon de Saint-Pavin , 
qui furvêcuf 44 ans à Théophile , & qui ne 
fongea qu'il étoit une autre vie, que quand il 
fut près du terme de Li fîène. S'il (e fût con- 
verti dès 161^, Despréaux fe feroit reiidu 
coupable d'unehorrible calomnie , lorfqu'ea 
1666 ^ il fit im^mer pour la première fois Tes 
Satires, dans Tuneâlefquels il dit: 

Avant qu'un tel dcfleîh m'entre dans hpcnfée , 
On poura voir la Sein; à \z Saint- Jean glacée ^ 
Arnaud à Charemon devenir Huguenot , 
Saint-Sorlin Janfimfte Se Saint-Pa VIN Bigot(i). 

Il ne me refie plus qua dire un mot de cette 
(i)Sat.i« 

M, deVolTAIRÉ dans Ton S I E ci E <îe 
louis XIV , dit en parlant de Saint-I'avin , qu'il 
itoitau tiomhre daHorr.meS' de mérite^ue Di sruiAUx 
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Edition. Je ne done rien qui g'ait déjà vu le 
Jour à Pflrfj, avec Privilège dans le Recueil de 
Sercy (i>, dans celui de Barbin (i) & dans 
d'autres Livres. C'efi ma première réponCc à' 
ceux qui , fur la foi de quelques Ecrivains (3), 
sMmaginent que lesPoèJes de Saint-Pavin , 
fe renentent des défauts qu'on lui reprocboit 
avec jufiice. j'ajoute qu'il faut être bien aveu^ 
gle ou bien éclairé , pour y voir autre choie a 

confoniît dans fes Satires avec les mauvais Ecrivctins . 
Ces paroles feroient croîre que DesprÉaux n traité 
Saint-Pavin de mauvais Poète» 11 n'a iamais ccnfuré 
que le peu de religion. 

(i) Poésies choisies de MeJJieurs Corneille^ 
BoisROBERT, &c. Parisljchcs dcjiSERCY , 16$$, <Scc» 
s\ohin-i2, 

(i) Recueu des. plus telles ftècef des. Poètes 

JERANÇOIS , rftpwx VlIiON yu/çu'ci M, BENSrRADE, 

Taris ^ Claude Barbin, 1692, s Vol. in- 12. 

(3) BrUZEN DE LA MaRTINIERE , dans fon NOU- 
VEAU Recueil des Epigrammatistes, François 
'Anciens 6» Modernes., Amsterdam, 1720,2. Vol. 
in-l^t dît j T. 1. p. j 3 5 : On trouve à la vMté dans fes ^ 
Ouvrages (de SAINT -Pav in) des marques de cette ^ 
impiété, 

M. LE Fort de la Mori>iiere, que je veux 
croire avoir jugé par lui-même, parle ainfî de notre 
Poète, p. 379 dul. TomederEditionin-** de faBl- 
llOTHEqUE Poétique: Ses Vers ont tout à ia fois 
une naïveté charmante , une grande délicarejj'e 6^ une fi- 
nejfe de goût qui nefe trouve pas dans les Poètes du com^ 
mun. Heureux s*il eût retranché de fes Ouvrages certains 
traits lihertainSj pour ne pas dire impies, qui ont doné lieu.^ 
de croire que V Auteur rCav oit pas beaucoup de religion* 



11 AFERTISS EMENT. 

reprendre que^uelqucs-un& de ces traits dix 
langage Païen , que nos Poètes confervent tou- 
jours; 8c quelques maxinies voluptueufes, que 
Ton eft dans l'habitude de leur pafTer ♦ parce- 
que les principes d'une éducation chretiène doi- 
vent prémunir ruâifamment contre ce qu'elles 
Ifouroient: avoir de dangereux.^ 



SAINT-MARCa 




POESIES 

D E 

S A 1 N T-r AV l N. 

I. 

EPIGRAMME 

Contre un Poète , qui unir jianité 
ée la promtiiude avec laquelle il eota: 
jojoh fei Veri. 



T 



IRCIS (At cent Vers CD anetcure] 



If rO ESIES 

I I. 

SONNET 

£ur le mauvais état de fis affaires^ 



L 



[A FûliTUNE qui me maltruce, 
^e bornera jamais Ton cour;. 
Les Atai^ées , tous les jours , 
Font leur toile dans ma pochète* 

Ma Garderobe «ft tantôt nète * 
^e n'ai plus d* habit s de Velours * 
Mes ChevauK reflemblent des Ours ^ 
Mon Carofle devient Charète* 

Mes Laquais tirent àla £n; ^ 
£tce qui reft«itde mon train' 
A pris coAgé pour récompenfe* 

Et , n'êtoit ceux \ qpi je doi , 

On ne verroit point d'homme ea Francis 

Qui £àt moins viiité que moi. 






III. 
S ONil E T 

C'ejl un Homme j ruiné pcar le jeui 
qui pàrk* 

^ AKS reflburce à c& ceap le malheur mé tenradê ; 1 
.Je vois bien, mais trop tard, que le Jeu m'eftfataîL 
. Je ne puis réiîfteT à moiî deftin brutal $ 

Chers Amis , x^tn eft fait , il faut quitei la'place* 

Au moins , fouvenéf-vcps que f ai ftaté la trace^' 
^Par oà les Gens d'honeur s'en vont à l'Hdpitai. 
Celui qui bien dépenfe 8c n'emprunte pas mal^ 
Ne doit point s'affliger de porter la beface* 

Js ne fuis ptps nouriqueparmes Créaneienv 
Qui tâchent » pour tirer palment de leurs denierff|[ 
De me faire furviyre à tous ceux dont f Iiétite« 

Que mes jours font fuivis d'une bixare fin ! 

I^et dètes me font vivre ; 8c , quand je fera! -^olcei; ] 

ift prévois qu'il fiiudra que je meure de faim. . 



^ O N*N E T 

BENSERADE^ 
l^is Ici par rapport au (ûivanu 

. J OB , de mille tourmens atteint; 
Vous rendra fa douleur connue / 
Et raifonablernent il craint 
Çue ii^ous rCen fdiés point émut» 

Vou« verres fa mifère nue; 
îl s^efl lui-même ici dépeint» 
accoutumés -vous à la vue 
. D'un hommet qui fiuffre (^fe plainte 

Bien quHl eût d'extrêmes fouffrances^ ' 
On iH>it aller des patiences 
Tlus loin quje la fièrn n'alla. 

Il fouffrit des maux incroiahles^ 
Il s*en plaignit j il en parla. 
J'en connois de plus rrâférahles. 



tv» 



I V. 
SONNET. 

Vatiencefuphkwre à celle de Job) 

J OB eut des biens en abondance i 
On le vît en tout profpérer» 
Le Ciel voulut les tétirer » 
On admira fa patience» 

# 

Si toutefois dans la fouffkncc 
On le voit un peu murmurer / 
Celui qui meurt , fans foûpirer» 
témoigne encor plus de conilaiice* 

r 

Daks.Ics plu$ fâcheux accidens» 

U fe dona des Con/idens ; 

Il n'eue point de maux incurable^»' 

Son tourment ne .fut point caché | 
On le fut , on en fut touché* 
J'en connois déplus miférahles* 



"^ 






AÊ^ FO E S lES' ^ 

V. 
R O N D E A U. 

Il Je plaint de h cruauté àefaMiii-^' 
THEWB, &• de ce qu* il ne peut cejferde 
l'aimer. 

l^uoi ! M« voïant le catur bleffé 
Des traita qne vos ieux m'ofii laneé ; 
Philis y vous n'en faîtes que rire ! 
Qualid pour vous an Amant foûpire^. 
K'eft-it pas mieux recompeafé ! 

Je me croïoîs , pauvre Infenfé S}*^ 
Dans un pofte plus avancé ; 
vEt j*éfpérois , je n'oftf dire 
Quoi. 

De vous quiter j'ai balancé : 
Mais, à dite vrai, J^aîpenfé 
Que mon mal en deviendroit pife*- 
Pour empêcher qu'on fe retire ^ 
Vottf avés trop de je ne fai 
Quoi* 



V i; 

M A Ô K I Q A L; 

QaeVAAiovR tjL ie.tms' lés maux que 
Von peut fiaffiity Celui, qui cauftiie plus 
de tourmens^ 



î 



Ris ne dèrttvî' nuit nî jour» 
Ihcèffamineht elle foâipire ; 
Cependant ce n'eil point d'amoot 
Qui de tous les majix tR le pire* 
Ceux qu'elle a To^nt mîfe fi has. 
Que je la plains & les partage , 
De celui feul qu'elle n'a pas. 
Hélas ï j& foBfSre davantago« 






: * -• » 
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WOESTRS 

VI I. 

s O N N E T; 

Déclaration à* amour ^ ù* louàng$ 
détournée du Roi Lqvlxs XIV* 



A 



MOUR , vîs-tu jamais un (î paraît ouvrâgfe) 
Que ces be^ux ieax font dt>ux,que leurs traits font per^an^ 
Et qu'il eft raalaifé 4'cinpccher que mes fçns 
Ne foûmètent mon ame aux loiic de Ton fervage \ 

JAMAIS une Beauté ne p'qua d'avantage* 
Elle me plaît en tout ; & fes charmes pui{ranff 
Sont plus à redouter , plus \\^ font innocens > 
JEt moins elle y confenc, & plus elk. m'engage» 

Sa gr<?e&: fon efprit e&femble également 
Partagent le pouvoir d a:?qairîr im Amant | 
%t:i rares qualités la rendent fans fécondé'* 

• • t 

Et pour dire quelle eft cette merveille, Amouh^ 
Elle porte le nom du plus grand Roi du monde ^ 
Jfçaat 4 celui qu'au Ciel il aura quelque jour* 



VIII* 

EP I G R A M M È. 

Rufe d'une iNrivKLSpour fe déharaffif 
de VAmaui qu'elle trompoiu 

V^^ATIN cft une fine hètp i- 

Pour m* empêcher de faire le brutail 

Elle fe plaint du mal de tète j 

Quand je /a trouve feule Hvecque mon Riv^I* 

Sitôt que je les âbandone; 

£lle en guérit, & me le done^ 

i 



'. . r : : . -i.:: ''■> 



' I X. 

. L E T R E; 

^ A U M B 13 A M F*' 

Il s^excufe de ce que le mauvais teifis: 
Vavoit empichi de Valkr voir à /* 
€ampagné,' 

JtVECEvis dans cette Lé^eiuîc 
L'humble pardon , que vous demanda 
Un pauvre Galant morfondu , 
A Lipfî longtems attendu» 
S'il vous a manqué de parole ,» 
H faut en accufcr EoLE r' 
Qui dans laplu« belle faifôn;- 
A cçiitretems *fans raàfon , 
A voulu déchaîner BoRÉ^ , 
Quî, ravageant cette contrée. 
N'a p« foufixîr depuis huit jours 
Qu'aucun Galant parût au Cours* 
ZÉPHlRE , qui oouroit la prée 
Que Flori vousavoit parée. 
Voulant aux champs vous attifer > 
£ft contraint de fe retirer , 
£t de céder à Tinfolence 
P'un Brutal qui.» toujours roflFenft^- 



0atts ce défordre %énét9Ï 
Mbnter fur mon petit cheval i- 
Pour aller en gfalanterie , 
KE'e&t attiré la raillerie 
D'un tas dé Courtirans fâcheâK., 
Qui nour eût' fait honte à tou6 deux* 

3' al donc jugé, belle ÂMAKAKTE ; 
Tandit <^\\ pleut , tandî» qu'îWenté ; 
Qu'il fait falc , <itfU fait vilain , 
Qjaç Vàït eft groATier^ malin ,. 
tandis gu'il toiqbe pêle-mêle 
Et dé la nége & de ic grêle , 
Tems âcheuY pour les Fluxions" 
£t pour les foibles Pa/Tiçns 5 
Qu'il valoit mieux rêver fans peine j^ . 
£hvelopé d'une Indiine , 
Dans une chambre auprès du feu, 
£t faire mon métier du Jeu; 
Que de courre aux ckamps où vous êtev 
Pour vous dire quelques fleurètes. 
Qu'il m'ihpoite dé vous conter y 
Comme à vous de les écouter* 

Ce n'eft pas que le foin me qulte 
De refpeâer votre mérite ^ 



Je n*auraî ni chaleur nî pouù; 
Qaans je cefferai d'être à vouU- 
Si j^CBtrcprenols , à moaâge^ 
De vous en dire d'avantage , 
Vous me pouriés dire fouvent t> 
'Autant- en emporte le penu 








X. 
E P I T À P H E 

POUS UH HOMMB, 

Qui s'itoit enté fur une autre Famille 
que lajiine, 

i_ gît qtd dupa tout farîs^ 
Et trompa iur^ues à Ta Mète. 
Il fe fît à trente ans le Fils 
D*un , ^ui ne fîic jamais fon Père, 



y>^v 
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lA POESIES 

X h 
SONNET 

Sur ce qu^îl ne peut cejjtr d^^msT 

une IUFIVELE. 



j 



E fers une ingrate MaîtreflTe/ 
Qui tous les jours change d'humeur ^ 
Elle m'avoit promis Ton cœur), 
^ £t n'a pas tenu fa promefTe » 

PovR mon Rival elle s'empre(&,} 
Par tout eUe s'en fait honeur i 
Elle m*écoute avec froideur , 
Et répond mal à ma tendreife* 

rCR procédé capricieux 
Méfait enfin ouvrir Icsîeux; 
Je vois qu'elle m'eft infidèle. 

V 

Les mêmes ieux , fans me guérir^ 
Me.difent aufli qu'elle cft beUç} 
Et c>ft ce qui me fait mourir^ 



TV» 






X !!• 
S O N N E T 

Sut une belle Perfone , qui ne riponioît 
voint aux Billets qu'elle recevoit tous, 
des jours. 

V^LARlt^TC » à <{aî toute U Cotii 
Kend un refpedueax hommage». 
' I>es plus iUuftres de notre 4ge 
JRe^oit des Billets chaque jour» 

<lv^iLs foîent ou d-întrîgue ou d'amour j 
Jamais la Bf lie ne s'engage j 
Et ne leur done autre avantage 9 
52ue de les lir£ tour à tQur« 

<iUELqUEFois elle prend la plume ( 
On croiroit , félon la coutume > 
Qu'elle rend Billet pour Billet. 

A TOUTE autre chofe elle penfe» 
Veut-on favoir ce.qu'elle faîiï 
Zlle n'éciit que fa dépénfe* 



29 '^rucoia^ 



X I I I. 

AUTRE ËPITAPHE, 

Pour i'Ho MME. 

Qui s*itoit enté fuT une autre Famille 
que lajiène. 



c 



Il gît un Prodige du teaif* 
Sa nàiflance fut un miftére. 
Tous les Pères font leurs Enfans^ 
Cet Enfant avoit fait fon Père* 







©£ SAtUT-PAyttf, M 

X I V. 

SONNET. 

Il s^ applaudit de fon amour y malgré 
les rigueurs de. fa, Maitresse» 



j 



E ne me pla\nàrai point , aîmaWe C Ê 1 1 M S N B» 
Que vous m*aïés doné de trop févères loix. 
Je cours aveuglément à ma perte certaine ; 
Ma paiHon le veut> je fais ce ^ue je dois* 

Puisque y* aï confend que mon ame trop vaîne 
Se portât hardiment à faire un ii beau choix; 
Je foulfre conlla:nmcnt ^ trop heureux dans ma pefne > 
Si j'ofois devant vous foûptrer Quelquefois! 

O N done aux Immortels le coeur & la penfde $ 
De ces mêmes préfens vous êtes oilenféc* 
Rien ne peut à mes n^aux vous faite compatir» 

Q u o I «^U E vous défendiet la plainte Se l'cfpérance i 

11 eft û glorieux d'être votre martir , 

Que de mourir pour vous tient lieu de récompenfe* 



^^ 
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^ r OESIES. 

XV. 

SONNET, 

La Jalovsis purùe par ells-mimei 



D 



' 'UNE troupe de Jeunes Four 
Iris fe trouvant accablée » 
Pour guérir mon efprît jaloux , 
Chés elle aux champs s'en eft allée*- 

Ce départ , qui les furprît tous , 
Raflura mon ame troublée : 
Mais , abfent d*un objet û doux, 
7e fens ma peine redoublée* 

SEUL coupable de tous mes maux |^, 
En me vangeant de mes Rivaux , 
Je mefui* vangé fiir moi-même»- 

Mes plus douxplaîiîrs font perdus $- 
Elle fait bien voir qu'elle m'aime ;. 
Mais , hélas ! je ne U vois plu8«- 



•«t^ 



DE SAINT'PAVIN. ^i 

XVI. 
MADRIGAL 

Sut Vabfence. •prochaine d'une BBLLBi 
qui Tckvoitde maladie* 

V^UE monefprît eft agité l 
Le tetour de votre fanté 
Vous fera partir tout à Theare* 
Hélas ! Qae dois-je fouhaiter ï 
Ne fàuriés-Yotts vous bien porter «- 
SiDs faire aailî-côt ^ue je meure $ 



^k^^^'W^:» 







}i POÉSIES 

X V I I. 
SONNET. 

// avertit une BsiLt de ne pas tirer 
vanité au maly que f on abfence alloit 
caufer àfon vieux Amant» 



T, 



El que votre humeur le fouhalte i 
Un Bon-homme ècolt votre Amant $ ; 
II vous fervoit fidèlement » 
Sa /lèra« étoit pure Se àifcràte, 

VoUfi allé* en être défaite j 
Votre cruel éloîgncmcnt 
Va mètre dans le monument 
£i Ton arAcur & fa lunètCt 

Amarante, ne tirés pas 
Avantage de fon trépas i 
Peu de gidire vous en demeure. 

Votre départ le fait périr : 
Mais, en le dilTérant d^une heure, 
De vieillefle il alloit mourir* 



S?^ 



f. 
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DE SAÎNT'PAVIN. u 

X V ï I I. 
SONNET, 

Il s^enharind faire connoltrefon amour. 



s 



ôtrpiR Impatîcat, que prétendés-vcûs h\Tt\ 
Vottî mMrés décticr , quand vous fetét pattî. 
Iris pouta s*en pla\ndte •, arrêté* > Témér.ahe, 
Au moins « ne dhcs pas que }e Val eonretid» 

Vous penfés Tattendrlr , vous fer^ le contraire 5 
Son orgueil jufquMci ne s'eft point démenti : 
Mai* ttctt , fHîtc* du bruît 5 ù je vcui al faîc taire , ' 
Soupir , déjà cent foie je m'en fuis repenti. 



Sous le nom d'amitié vout osâtes ptrottre. 
' Etes-votts moins hardi,quand Tamour votfs fait naître l 
\ U s'explique par vous \ faites vous écouter, 

f ... 

\\ Qui ne perd le refpeîa qa*à force de tendrelTe » 
Gagne plus qu'il ne perd auprès d'une MakrenTe» 
Parlés , hasardés tout; il eft tems d'éclater. 



I 






14 T E SIZS^ 

XIX. 

E p r G' R A M M e; 

Jî 5*excufe îe ce qu'il ne pa pas lui- 
même recevoir les adieux d'une Perfone^ 
qui partait ^ù* de ce qu'il s^acquite de 
ce devoir par un Billet»^ 

Ol, quand vous fartés de ce lieu-. 
Je ne vais pas vous dire adieu « 
Il ne faut |>as qu'on s'en étone* 
De la fajpon que je fuis fait » 
^m'aquite mieux par Bîlk»^ 
j^ue je ne puis faire en perfone». 




ftT^a 
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PB SAINT'VAVIN. \ n 

'XX. 

LETRE EN STANCES 
Jk Mr DE Saint-Germ A ik; 

12 2c félicite f UT fa maniéré de vivre. 

JTJlEUREUX , ô mon cfier SAliyr-GERMAIKr 

Pont refprït& Ir corps faîn 

Se lit des peines qu'on fe donc y 

Vivant, à l'abri dés Exploiter 

Dans un Païs de qui les Loix 

Ke font i«mai^ »embie»iPI<«ftt> 

Xa 9 ton çënVe avec raffonr 
A mis tes fens à l'abandon 
I>e tout ce qui leur fait envie f 
£r , franc de crainte êc de deiîrt Z, 
On t'y voit goûter les ^IsàûtSy 
pù la Nature te convie» 



i6 POÉSIES 

Tu paffes tes jours fans regret J 
Ta Maifon^eft ton Cabîtret, 
Ton Cours & ton Académie, 
Tes Penfers font ton entretien ^ 
Et les Sots n*y peuvent en rien 
Troubler ta bone compagnie» 

Ainsi j'admireton bonheur; 
Et te promets , 'û ma douleur 
Me peut laifTer quelque bone heure, 
Que J'irai la pafîer chés roi , 
Pour y goûter , comme je doi , 
Les plal/ir^ avant que je meure» 












Mfe reproche de furviyre â V infidélité 

de fa MAITRESSE» 

« 

Xris » qu'autrefois à vous vQÎr 
7e paiTois de douces journées 1 
Que dans les heures fortunées 
Vos beaux ieux flatoient mon efpoir J 

Malheureux ! Pouvoîs.je prévoir 
Que mes cruelles ^eAinées^ 
De tant d'efpéiances donées , 
^Quelque jour me feroient déchoir* 

Ou font lesferfl|iens,Ies psomeiTes, 
Qui jn's^uroient de vos tendreÛTes ( 
Hélas! Que fon^ils devenus î 

Cependant, ^imaMe iNïXDHiE» 

Vous êtes la moins criminelle ; 
Je vif j & vous ne. m'aimes plus • 



POESIES 

X X I L 

SONNET 

Contre quelqu^un , qui vouloît yajfeé, 
jour Savant ù'powr Buveur. 

V^t<oN> fenx en tout ce iju'îl feîcg 
Chés les Buveurs à toute outrance 
Fait le fobre 5 & du peu qu'il fait , 
fatigue toute l'afTiilance, 

A TABLE ailleurs , quand on le mef 
Sur quelque haut point de fcience, 
JEn homme prudent , il fe tait 5 
£t prend du vin en abondance* 

On juge à peine tt qu'il eft 5 
Chaque jour , félon qu'il lui plaît ^ 
U prend diflférente figure. 

Son foîblc ne m'eft point cacher 
H eft adroit dans l'impofture : 
Um ni Savant , ni Débauche. 



XXII L 

MADRIGAL. 

Que les maux , qu^onfouffie en aimant^ 
n^ égalent point le malheur de ne pas 
aimer, 

V^u'oN a de pdnt àfe guérir 

J>'une amour eufe frénéde l 
Ea vain , truand V Ame en cft fsdlîjeii 
L» Raison vient la fecourir. , 
Elle a beau conter ,& nous dire 
-Qu'ua $age jamais ne foûpire ^ 

%ts Am^ns en font peu de cas. 

.Ce mal eft grand , il e/l à craindre^ 

Mais je trouve bien plus à plaia4r9 

^Ce|^ ^ui ne le foufire 'pjis« 




"^ 



XXIV. 

SONNET. 

Que les rigueurs defaMAiTRssss 
n^épuiferont pas fa confiance. 



T 



OUT le monde fait que je t'aime* 
Je te Tài dit ^ il tu le cxois » 
La juitice , que tu me dois « 
.T'engage à me traiter de même* 

Mes foûpîrs , mon vifage blême , 
Les triftcic accens de ma voix. 
Ne te parlent tous à la fois 
•Que de ma pa^Tion extrême* 

As-tu befoin>d*autres témoins ! 
Regarde mec refpeâs^ mes foins. * 
N'en eft-ce pas afles, Climene r 

VEUX-tu m'obllger à mourir! 
Ne va pas û yite > Inhumaine ; 
Jp ne fuis pas las de foufirir^ 



\ 
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PE SAtNT.PAVltt, 41. 

XXV. 
SONNET 

Sur l^Inco u stan es. 



A 



,IMER avec attachement 
Eft toujours d'une A.me petite. ~ 
La défiance du mérite 
Fait la conftance d'un Amant* 

L'AacoUR craint tout engagement j 
Il ne peut IbufFrir de limite. 
Qui le veut captiver > Tirrîte ; 
11 ne fe plaît qu'au changement* 

Ce Tiran , fans choix de perfone » 
Afpire à plus d'une Couronne ; 
£tveut jouir du bien d'autrui. 

Ce quMl pofVède l'importune ; 
11 ne met fa bonne fortune , 
<2u'à tout ce qui n'eft point à lui» 



S?* 
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X X V r; 

EPIGRAMMË 



Sut une vijîte faite à TAbbé db 
BoiSROBERT, malade de laGoutem- 



H 



1ER , yz\h\ voir notre Ami i-. 
Que je trouvai mort à demi 
p€« accîdens , dont fa goûte eft fuivJC«> 
Le Médecin défefpéroît 5 
,Et, pour toute iriarque de vie |^. 
^c pauvre Malade juroit». 



9» 



,r<M 




^ 



XXVII. 
SONNET 

% t7M£ 7EUKE V'B.K^OUtl 

Iis*-€xçufe àe ce qiCil ,rC obéit jjtt i 
l^ordre de ne la point aimer 

\^uiTÉs «ttte dévote humew^ 
Ne faites pai tant la. mauvaife ;• 
Car je ptétens , ne tous déphi£6» 
iJjie place dins votre C(sur« 

A SOIXANTE aiw, unDîrcdcnr 
Prêche les gens bien à Ton aife» 
.Vous n'en avés que «quinie ou feitej 
^rop t6t k Diable vous fait peur» 

^ Me défendre ^ue je vous, aime « 
Cefl vous faire fofC à vous-même} 
Malgré vous , )e vous aimexai. 

Rarement la JeuneÎTe eft faf e^ 
Quand vous ferés un peu fur l'âge » 
Alors je vous obéirai. , 



^4 TOESÎËS 

XXVII I. 
S O N N ET 

SuR,tJNE JEUNE PeRSDNE VfRTUEUSE, 

B la foupçone de n'être pas Mattrejfc 
defon cœuu 



I 



RIS, aîni/î que les Koviëe^» 
Croit tput avec /implicite ; 
Fuît les Plaîfirs , cdmrae des Vices 
Qui tentebt la fragilité* 

Jamais des amoureux cajincef 
Son efprit ne fut agité; 
Le» foins, les refpcûs, les fervîcti 
N'él^ranlent point fa ftrmeté* 

Sa vertu par tout cft conflues 
Maïs j'en doute , après l'avoir vne 
Pleurer aux pieds d'uù ConfefTeur, 

De quoi fe répent cette Belles 
C'cft affurément que fon cœur 
N'eft pas bien d'accord avec elle. 



VE SAÏNT-PAVIN. 

X X I X. 

M A D R I <5 A L. 

l'Innocence crimînellej &• les Crimes 

m 

innocens 



c 



lALISTE , Tans dcCfcin de faire dè& Amans» 
LaîfTe aller fes regards ehamians^ 
Qui coûtent à nos cœurs dts blefiiires morcelles; 
Et j quand on ofe foûpircr , 
On s'attire mille quertles« 
1.8 Belle s'en oâFenfe de ne peut Teifdarer. 
Sommes-nous plus coupables qu'elle? 
SI l'on en juge de bon fens , 
Son innocence eft criminelle ; 
£t nos aimes font innocens* 
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X XX. ' 

SONNET 

SVR UNE ÂBSENCUr 
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'ELLE Iris, Je fuis aux abois». 
. Hélaà l Qu'êws-vous devenue ? 
Je vous aime autant que je dois y- 
■£t votre «bfence continue. 

Sans m'avoir écrit une fois. 
Depuis que je ne vous ai vue. 
Vous avés palTé plus d'un mois.- 
Demandés- vous ce qui me tue S 

Plein de .langueur , fc vous attenf»- 
Pouvés-vous fouflFrîr plus longtemt' 
<îu'en ce trifteêtat je demeure î 

t 
Que mes Rivaux feront heureux! 

M vous tardés encore une. heure,' 

Vous ne reviendrés que pour eux* 
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XXX ï. 

SONNET 
'Sut LA PucELLE de Csafelain» 

J E vous dirai fîncèrèment 
Mon fentîment de la PucSLLËa 
I-*Att & la Grâce naturelle 
S'y recontrent également»- 
• 

Eue s'explique fortement 5 
Ne dit jamais de bagatelle 5-^ 
£t fa conduite paroit telle ,^ 
^Qu'on la peut louer hautement* 

Eue cft fuperbe & bien parée; 
Sa beauté fera de durée , 
Son éclat nous peut éblouir* 

Mais enfin, bien qu'elle foît belle J 
Rarement on ira chés elle , 
. <^uaiid on voudra fe réjomr* 



ft« r oÈsiB Si 

XXXII. 

EPITAPHE 
D'une Dame Galantes 
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II gît DoR ALISE , qui fut 
Une merveille fans féconde. 
Comme ^lle plut 4 tout le monde à^ 
Auiïi tout le monde lui plut* 
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XXXIV 



XXXIII. 
LETRE EN STANCES 

A UN £ PUUD E , 

Sur ce aue le irait courait qu'ils itoient 
hien enfemble. 

Xris , on fait courre le bruit* 
Que cbés vous je fais mon réduit , 
It «lue nous fommes bien enfemble. 
S'il eft vrai, vous le favéa bien. 
Chacun le croît : mais il me femble 
Que tous deux nous n'en croïons rient 

Cependant votre honeur eft mis 
Axout moment en compromis. 
Pour tvôîr manqué de conduite , 
11 ne faloit point m'engager 
A vous rendre fouvent vi/lte, 
Sans \t deiTein de m'obliger» 

Pour avoir voulu faj oncr , 
Vous nous avés fait foupjoner 
D'une fecrète intelligence» 
Il he pouvoit arriver pis , 
Que ce qu'^ fait la Miédisance ; 
Pour complaire à nos cnnemist 



>o POESIES 

Votre Jabux s'en eft douté; 
Le menfonge & la vérité 
Douent les mêmes déflance?. 
Pour agir en Femme d'efpric» - 
Il faut fauver les apparences. 
Et fe moquer de c« qu'on dît. 

Tout vous plaît îndJfféremment } 
Et, fans faire choix d'un Am^nt, 
Vous fcuflffd^s que chacun vous voîc. 
Belle Iris, vous vous méprenés. 
Un Heureux dqne.plus de joie » 
Que cent Galans infortunée* 

Parmj vos bones, qualités, 
C'eft fans raifon que vous comtés 
Celle d'être fort çomplaîfantç. 
Ne rêtre jJasau dernier poîiit, 
N'cft pas une chofe obligeante-; 
U vaudrait mieux ne l'être poiûî* 

Qui ne vous rerroit qu'une fois 
En fîx femiiines ou deux mois , 
Vous trouveroît afles commode : 
Mais qui vous verroîtpius fouventi 
Ne fauront vivre à votre mode. 
Sans enrager en vous fervatc. 



DE SA1NT-?AVIH. si 

"Vous êtes civile d'abord 5 
Chacud vous, plaît , voiu piaifés fort 5 
Vous donés quelques erpér^nces 5 
Et de cent'pecitî agrêmens. 
Qui font de trompeufes avances 9' 
Vous n*êtes pas chiche aux Amans» 

Cet a|r. dç TÎyre ne produit 
Que le cha^n d'ètie écon^mt » - , 
Si-tôî..qn'on efeffe d'avant|ipe» ^ . 
Les faveurs , <{m({ vous.accox^^y 
^oncceliel par où Ton engage; 
Pes autres y^ius vous défondés* 

Vous -^tfîPjrMdç ^ je > jte voî : 
Mais pour vpj(re-,t^n , çroïésTino!,^ 
Toute au^çe /i^ifesf«vou& çomioitr^ ^ 
Si.vops t^dçs-, voyis ^/lurçs tort; 
Sans douxe v;ous le pourrés être » 
Malgré vous , -jufques à la more. 

L'AGE coule infenfiblement ; 

Il nous dérobe .Paj^rêpiënt 5 

Dans peu vous feréis inoins charmante. 

Quelquefois malheuréufemeht 

On pcnfe à devenir Amante , " ' 

guand ÇB j^e trouve |>liis 4*Aîïia|ic 



Tz P È S ÎE S 

Je vous aime , vcnis le favés ? 
Les preuves y que vous en avés ,' 
Devrôîcnt afTés vous fatisfiiire. 
Je croîs pourtant qu'un vîenx Perclus 
Ne /acquiert le bonheur de plake t 
Qu'avec quelque chofe de plus» 

Iris ," pienés créance en irôîy 
Je fei^i tout ce que je dol « 
Pour mériter que je voui fcrvc. 
Si-tôt qu'on a doné lé coepr » 
On jète aifément fans réferve 
Le reftt auzpieds de Ton Vaia^eiir; 

Souvent la hoiite & la û&ité 
Ont fait que Ton a rebuté . 

Des of&es de cette -nature* • 
Ne tombés pas dans cette erreur 5 
On eft à pl^ndre , je vous ;ure , . 
Quand on n'eft riche que d'honear^ 

RisoivÉs-vous, fa^as iri'aihuferi 
,P*accepcer ou de refufer 
Le parti, que je vous propofe. 
Il n'eft point d*homme fans défeut» 
Chacun eft bon à quelque chofe > 
Je le fuis \ ce qu'il vous faut. 



DE SAINT-PAVtN. %i 

XXXIV. 
SONNET. 

Que la CoQ,uuTS ejl préférable d l'InBu.vAiNE. 

•/x M A N 5 , qu! vouff plaignes fans cède 

De trouver peu de fureté 

Dans les faveurs d'une MaitrefTè , 

Qui de tour teros a coqueté ) 

SACHis qu'un plus grand mal me profle. 
Je fert une Injure Beauté , 
De qui mes Coins Se ma tenâfcC^ 
JuTqu'icl n'ont rien mérité* 

Pour tous également rrucifc , 
Je ne puii rien efpérer d'elle , 
Qui ilace un peu ma vanité ; 

Trop heurj^pr fi , l'aiant fcrvie, 
Je pouvoif en toute ma vie 
L'accufcr d'infidélité î 
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f * • POESIES^ 

XXXV. 
SONNET. 

Qu'il faut choîfiT entre la Galantzriz 
0* la Dévotion. 
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*ÈCOVrts qu'une Pafllonj 
Deux enfemble » c'eft railleiie. 
Souffres moins la Galanterie , 
Ou cuites la D.ivOTlON» 

Par tant de contradiction 
Votre conduite fvdv^crîe; 
Avec moins de bîxarerie 
Suives votre inclinaticn. 

Tout le inonde fe met en peine 
De voujvoir toujours incertaine. 
Sans favoir à quoi vous bou|er. ■ 

Vous fînîrés comme une Sote 5 
Vous ne fcrés jamais Dévote , 
Vousnepourés jamais aimer* 




XXXVI. 

IW A D R I G A L. 

Ce qiiilfauî cralnàTe as la maladie d'iRis^ 

\^\JOî(i\rE la ]z\mt ïms , 4ans «n Tit rctccut r 
AMi»-3«$ , ça^ ià f laS^»!^ iii£t£ ta lut ■ i:a.iàc » 
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X X X V I L 
SONNET. 

Il regrète une "Pajfion éteinte» 

V^ ALisTE i VOS rigueurs^nt USé ma confiance \ 
J'ai peine à me connoître en TÂtat où je fuit. 
Sans beaucoup de chagrin , jefdu&e votre abfence $ 
Et » loin de vous chercher » Cruelle, )t vous fuis* 

Je ne' regarde plus qu'avec indifférence 

Ce qui fit autrefois ma )oie & mes ennuis* 

Au repos de fnon c<£ur inceffamment je penfe; , 

£t y pour me Taflurer , je fais ce que je puis« 

Des folles Pa/Hons mon cfprit fe dégage. 

Les plaifirs , que je prens , ont rapport à mon âge 

£c les plus innocens font, pour moi les plus doux. 

Je ne foupireplus , du moins pour une Ingrate: 
Mais , de quelque douceur dont mon ame fe flate ^ 
Je vivois plus heureux quand je yivois pour vous» 

S?* 



VB SAINT'PAVIN. 57 

X X X V 1 1 T. 
E PIGRAMME 

Sut une Fille ^ qui craignoit le Mariage. 

JLkis tremble qa^au ptem^er jour 
L*HlME>3 , plus pt^iTant que TÂMCUn « 
y enlève Tes tréfo» , fan» qu'elle ofe s* en plaindre. 
Elle a négligé mes nvU^ 
Si la Belle lu eût ftiivlf , 
£lle fi'auroit pluj rien i craindre» 
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51 FOESIES^ 

XXXIX. 

SONNET. 

OoNTRS Despreau X^ 
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FSPKÊAUX , grîmpé far Pûrnajt 
Avant ^ue perfone en fût rien » 
Trouva Rfgmkr avecHoRACE 
Et rechercha leur entretien. 

Saks choU & de rasuvaiic Ç-tace ^ 
)) pUlt prctgue tout leor Ucn i 
}X t'en fei-vit avec ai^d-ice « 
Ft $*en para ccmmc du ù.ti% 

Jaloux des plus fameux Poètes t- 

Pans fc$ S^itlres iûdlferèrts 

]1 choque leur gloire aujourd'hui» 

En vérité , Je luJ pardone 5 
S*\X n'eût mal parlé de p<rfone 
On n'eût jamais parlé de luu 
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DE SAlNT.rAVlN. 

Db Djsspsbaux, 
Pour répondre au Sonnet précèdent. 

O aint-Pavik . ajp, i^„,j.^ ^j . 
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i«> POESIES 

X L. 

SONNET. 

Il s*€xcufe d'avoir rendu fon amour pu^ 
hlic par les plaintes , qu*il a faites des 
rigueurs de fa Maîtresse^ 
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R is , Je vous Aime $ on le faîc. 
Votre rigueur continuelle • 

Me force peu d'être diCcret ; 
Je me fuis plaint , plaignéf-vont d'elle* 

Ne blâmés point ce que i*ai fait* 
•D'une amour û pure & Ci belle 
On peut découvrir le fecret » 
Sans vous faire voir criminelle» 

Cependant un Parent iafoux ^ 
Qui voit les foins que j'ai pour vous » 
En juge mal Se fe mécontCt 

Je fai qu'il n'en park pas bien : 
yMais la MÉDISANCE , à ma honte , 
£ft plus difcrète, Se n'en dit rien. 

5^ 



DE SAIUT'VAVIN. éi 

X L 1. 

SONNET. 

R V V T U R ^^ 



JLl ne faut point tant de jniftère ; 
Rompons « Iris , )'en fuis d'accord* 
3e vous aimois » vous m'aimlés fort % 
Cela-a'eft plus , fortons d'affadre. 

Un vieil amour ne faurolt plaire j 
On vpudroic déjà qu'il fût mort. 
Quand il lang:uit, ou qu'il s'endort i 
Il eft permis de s'en défaire* 

CîL n'eft plus que dans les Romand 
Qu'on yoit de fidèles Amans 5 
L'inconAance eft plus en ufage, 

$1 je vous quîte le dernier , 
N'en tirés pas grand avantage { 
Je fiif dégoûté le premier; 
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X L I I. 
MADRIGAL. 

Ce {[ui fait le plus parfait Amaut^ 

J *AI foupÎT^ cent fois pottr Tingrate Su vie ; 

* SatM fléchir fon, caixc rîgourcnxt 

J'ètoij U plus parfait de. ceux ^1 Tontifervie , 
Car j'êcoi$leplii$ amoureux^ 



♦ 
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DE S Al NT-PAVÎN. £i 

X L I I I. 
SONNET 

£uTune Persone aimable y ù* jamaîi 
cûntsnte (Telle-mime» 

XriS a la taille mîgiione , 
i'alr noble & le beau tout d'efprîtî 
On ne voit rien de mieux écrit. 
Que ce que fa plume nous done. 

FliE eA généreufe , elle t(h bone j 
Modefle en tout ce qv^elît dit» 
La Vertu jamais ne fe fît 
Plus refpeder qu'en fa i?cirfone« 

PARMt tons CCS talensK beaux, * 
Elle fe cherche de^ ^défauts ; 
Et fouYCot médit d'elle-même. 

* ■ • ' 

On n'y trouve rien à blâmer. 

Chacun l'admire, "chacun raime | 

JElleieule nejeutVaimpi»: - • 
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X L I V. 
SONNET 

A UMT JEU»£ PeRSONC. 

Ji Ztti témoigne le chemin , çi/'iZ a de 
ce qu*êa parle de la marier ; &* lui 
propofepour la fuite une forte d'arran- 
gement. 

I 



.RIS, quel fubic changement ! 
•/^ vous aimois, fans vous déplaire j| 
Et « par l'ordre de votre Mère , 
Vous écoutés un autre Amant. 

DoNERÉS'VOiis votre agrément 
En faveur de ce Téméraire^ 
Ce que mon amour n'a. pu ÙLÎre » ^ 
JL'obdendra-t-il du Sacrement 3 

Mais , quand vous y ferés forcée » 
Souâirés que mon ame o^enfée 
St vangé au moins de cet £poui;«. 

Que Ton bonheur lin Ibit fûneftel 
J'en ferai peut-être un Jaloux ; 
Vous pouriés bien faire le refte- 
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DS SAINT 'l^AVlish «r 

X L V. 
EPIGRAMME 

CoTttre des Billets , écrits avec trop 
de foin. 
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ES BiUets me rendant confiM» 
Je tf y trouve pas de quoi rire. 
Mon cher Damom , ne m'écris plutf 
On enrage, quand on admire* 
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é6 F ESTE 3^ 

X L V L 
SONNET 

COUTRE VNE COdUETS^ 

J E commence à vous méconnoiore» ' 
Vout me fuïés , INGRATE lUH quoi l 
Votre eam ) iî tendre pour moi y 
Pèulroit-il bien ne le plus être } 

3e crains bien que ce petit Traître 
Ne m'ait déjà manqué de foi. 
On le croît fouvent tout à foi. 
Qu'on n'en cft paî toujours le maître» 

Le changement voas eft fi doux, 
Que, quand on eft bien- avec "vous , 
On n'ofe s'en doner la gloire. 

Celui qui peut vous arrêter , 
A fi peu de tems pour le .croire , 
Qu'il n'en a pas pour s'en vanter* 
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DE S AINT-PAVIN. <?. 

X L V I I. 

S O N N E T. 

Ce qui prouve que deux Perfones s*aimenti 

V^UAND d'un cfprît doux & di^c^e1^, 
Toujours Tun à l'autre on défère ; 
Quand on ïo ch&ctehe lacis afÔilre', 
Et qu'enf6irf>le on n'eft point diftrait $ 

Quand on n'eut jamais' dçfçKsrcc, 
Donc on fe foie I4ît mî/lèrc j , 

Quand on ne cherche qu'à fe plaire f ' 
Qmnd on fe ' qiritiî : av«e r^eo 5 

QUAUD , pren«nc plaiiîr à s'éorîrc. 

On dît plttff-qn'on né pen/« dire , 

Et fouveQt snoifis <^ott: ne.voadïoît: . 

Entre nou«*44WitVQel^X^P|Ue 
^aimei bien piw q»fr Ton oc" ctîoU. 

! ' ■ - 

* ' • r * 
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X L V I I I. 

L E T RE 

A Madame la Marquise 

DE SEVIGNi. 

n V invite d revenir de B&etagnb 
paJferVHiyer à Paris*. 
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ARis VOUS demande juftice'» 
.Vous l'avés quité par caprice* 
A quoi bon de tant £içoner } 
Marquiss , il y faut retourner* 
L'Hiver approche $ & la Campagne,' 
Mais furtouc celle de Bretagne t 
N'eft pas un aimable féjour 
Pour une Dame de la Cour. 
Qui vous retient? Eft-ce parefle î 
Eft'ce chagrin ? £ft-ce finelTe ; 
Ou plu(lôt quelque Métaïer » 
Devenu trop lent à païer ? 
De vous revoir l'on meurt d'envie; 
On languit id , l'on s'ennuie $ 
£t les plaifirs déconcertés 
Vous y cherchent de tous côtés* 
Votre abfence les défefpère; 
Sans vous , ils n'oferoient Aous plaire* 
Si vous êtiés ici demain , 
La Cour ({lûttioU Saim'Gemma» 



DE SAINT'^AVIN. ^ ;<P 
ït les Jeux , les Ri s & îes Git aces ; 
Qui marchent toujours fur vos traces^ 
Y rendroient Tâmour déformai» 
Fias galant qu'il ne fût jamais* 

Ce ^ifcoursi fait k de^ Coquète^ ;. 

leur palTeroit pour dei fleurètes» 

Pour vous, )ugés-en autrement 9 

Je fiùs Ami , fans être Amant* 

Ceux qui me dpnent plus de gloire i 

Ont quelquefois peine à le croire» 

Lorfqueje pris congé de vous. 

Notre adieu me fit âes Jaloux* 

11 fut & touchant & û tendre y 

Que mts ieux, forcés de fe rendre» 
Vous parlèrent de bone foi* 
Vous fïites moins fageque moi ^ 
Et 0*61011 gâter notre aâaire* 
Notre commerce eft un mfftère ^ 

Qu'il ne faut pas trop expliquer* 
Mais à propos > (ans vous choquer» 
Peut-on vous demander, MARquiSBi 
Si quelque Breton^ par furprife , 
N'auroit point touché votre cœur) 
Auriés-vous bien changé d'iiumearv 
Jufqu'à vous rendre complaifante 
A leur manière peu galante ^ 
Non , vous aimés les Beaux - EfpritS } 
yoay A'anré» eu ^uç du U^f^ 



POESIE? 
Pour ce$ Buveurs à ronge trogne» 
Un Perclu& vaut bien un Ivrogne» 
Lalflbns en repos les Brttons , 
Et revenons à nos moutons* 

Le bruîc court que' votre Etôurdte» 
Qui depuis longtem» étudie 
VEfpagml * riw&n , 
Jufques ii?î n*y comprend rien* 
£ft-«lle tott}our8 rafti4)ât$« ! 
SansjugcYiicnt, fans modetHô î 
Confolé^vojt de tout cela; 
Quoique CBfd^ rel]>ric lui viendra* 
Force gens dJrencqiCà. foa âge , 
Vous n'en avié« pas d^avimtt^e % 
Et toutefois jttfqods ici 
Vous aVés afSéff réttiTu . 

Il faut quiter ce bftdiaagf * 
Votre Fille eft le feul cavra^^c ,. 
Quelal^^reait aokèvé. 
Pans les auti^s elle a r^vé». 
AulTi la^tette cft trop petitt *; 
PouHy trouver qtli la méfite j- 

EtisBslir« qu^ le iàit Mtn t 
Méprtfe.tôiicJ^ifc ne veut lica^ 



i * 



C'cft affés pour cet Ordînaîrc, 
Et trop^ peot-êtrç {tour vous plaire» 



S'il cft vràî , gardés le feç?ret 5 
Et éonés ma txtfc à^LoRET , 
Je croîs qu'en Bretag:./' 011 ignore 

S'il eu mort , ou s'il vît encore 5 

Ménagés bien mon intérêt. 

Si par haiard elle vous plaît, 

Ma veine , ■ <!iitofé aiTés'/étfotfdev \, 

Voua en promet une féconde ; 

Où, d'un {Ijle moins réfervé „ ' V 

Nr trop bas , ni trop relevé , 

J'efpère vous faire coiînpître , 

Si je faî faire un coup de maître • 

£t le tout , pour vous divertir ; 

Maisau/îî foiigé^ip«rir, . ^ . . 

ta réponfe la plus touchante n 

Ne laaroit païef mon attente 5 

Tout le plai/îr eft à fe voir, 

l-es Sens fe peuvent éthouTw r 

Tel ôft vieux &» n'ofe' parfx>îtrfc ,. 

Qui , vMift wï JBC,> Âe croit plnaVttxe. 

Travaîlés donc à revenir, 

PcJùf ififeai dîrfe ,' i îriifPaJëuiîh. ' ■ 

Ce fefoit ahe dKoftx^é , ; » 

Qu'on me montrât - • • ,. i. ' ^ 

Rcflfufcîté de votre main. 

MafM.IaFoire!?az«:Ger;77^m 
Me vaudroit bien quelque Piftole. 
Tout beau, Muse J Tu deviens folle. 



1% T E S TE S 

X L I X. 

S O N N E T 
A Madame la Marquise de * * * 
U la reprend de fon excès de complaifançe^ 
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iHAKGis r^T de votre entreden > 
Ou permètés que je vous quice* 
La fadecom^Iàifance Irrite ; 
Soiirire à tout n'obUge en rien* 

£GACEMENT dire du bien 
D'une diofe bien ou mal dite. 
Pour établir votre mérite , 
Me paroit un fbible moïen* 

C'EST' toutefois votre méthode». 
Il n'eft rien de plus incommode , 
Qu'une louage à contretcms* 

J'aime beaucoup mieux qu'on me froa^ 
Qui cherche à pldre Itout le monde » 
Ke i^laîc, pas aux Honètes-Gens. 



DE SAiNT-rAVlN* 7J 

L. 

SONNET 

Çi/e Vonpeuî^ qaoïqu^il foit dgéi n'être 
■gas injenjibleà V amour qu*il témoigne^ 

^^UANP à mon âge je foûpîre; 
Le cœur 5>ercé de mille coups ; 
L'un me plaint , & Tautte vu' admira 
D'avoir des feniimens (l fous* 

S'il m'ccoît permis de leur dire 
Que je ne fouffire que pour vous; 
Loin de condamner mon martire «' 
Sans douce ils en feroienc jalouib 

Je fais bien que les Dedinées 
Ont mal compaCTé nos années i 
Ne regardés qu'à mon. amour, 

Peut-être en fcrés-vous- émue ; 
Il eft jeune 5 & n'cft que du jour. 
Belle Iris , que je vous ai vue. 



74 POESIES 

L I. 
E P I G -. A M M E 

Contre un mauvais LivTe» 

JLii ANDRE , i*aî bien acheté 
Le Livre , que tu m'as prêté $ 
Et pourtant je te le renvoie. 
Je Tai lu fort exaâement; 
Il ne m'a doné que la joie 
Pc le renvoïer promtetnent* 

r 







L l l. 

.SONNET 

^ ^N SOT Abbé V£ (lUAiiTà. 

A 

-^BBÉ, vousavéslanaîiTance, 

La bonemînedcrair des Grandir 
^cs avantages af parons 

Cachent beaucoup d'infufiifaacc 

■ Mais' U longue' perfétréfâi/co 
A ne jien dh e de bon fens^ 
Fait en/în àévpuvHr les gens ; 
VousdeveVgiarderleiîlencc^ 

Jo^R rendre parfait votre c6rp.. 

*^ti«i cionatantd';rvanrage, 
,V^«e celui 5uî/0iïnal'efprit.- 

^nfut jaloux, & de dépit' 
^^^"^« d'achever rouvragc. 
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LUI. 

5 O N N E T. 

Qu'on ne doit point sHnformefde 
l'âge d'une belle Perfone^ 

\JuAND on difputc de râgç 
Des plus aimables dutems; ^ 
- ' PourCLARiMTE on fe partage » 
Si-tôt ^u'elle.eft fuif les rangs» 

1*UN dît qu'elle a le vifagç 
D'une Fille de qui me ans j 
L'autre lui croit d*avantagff , 
A lui voir tant de jbon fens/^ 

Sans décider -Ik querèle , 
Rendons juftiée à la Belie % 
Traitons-U comme lesDieux« 

jOn les fert, on les adore; 
Et Ton ne fait pas encore , 
.$'Us font ^ OQ jeunes , ou vieux» 



L I Vi 

EP I G R'A M M'É. 

ContK une CoqueTt entêtée de fa beauté, 

T' •' 
otfs les matins 4ans fon ndfolf 

CAHSTtt fê tfôdvc (i belte. 
Qu'elle me met' au «JéfcfjJoîf j ' 
£lle n'ft <f amour que s>our eilet ' 
Danff'Ufl Commerce tout vâ mal^ 
^.ind iU MaltreiTe eâk Rival. 
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L,V. 
B R I G 11 A M MHE^ 

» • ... - ..... 

VAiiANT MAUVAIS MèUAatKi 

. IVloN Médeeja chaque jctir » 
SachAHC que ]t ^tm à'monse ^ 

Pouf k pftitôSîLVll, . 
M« dU quéfi ieU vcli , 
En UQ md!« plui d'uno fdli » 
il m'en ceûfc» It vie* 
Je me fuii mal m(5nfl|é i 
V!v«nt su jouf U jeurnée | 
En quatre iourivN mangé 
lei douie moii d6,l'ftiiné«« 
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L VI. 
L E T R E 

Dans laquelle il lui fait fan Portait. 



M 



OK eWTtftStS,qtie t*aî-iefa?«» 
Pcuf «è demandé» môti Pômâltî 
Vcut*cn qu'à moû défavaftUf « 
Ma main tirâVftîUe à cet &uviragd | 
Et qu'aved (1 peu d'agfâmens « 
On me montre ehéile§ fkmanù 
Soif à m% heure , ou i ma gloire i 
J'aI paijie Â faire mon HiAv^îre* 
Je <^ft!f pourtant t Ainime ilâter» 
Me peindre pour ce ccnt^nter* 

Ma m! ne eft fort peu eavaHère, 
Mon vlftige ci) fftic de manière > 
Q»Mi tient mojni du beau que du laid) 
Sam hxtt choquant cout-à-fair« 

Dahi msf leux deux nolreu prunellei 
Brillent de maii^te^ étinceUçi» ' 

J'ai len^f po!oto,Je J'AÎlongr, 

Je rai mal h\% % mais je Taî bon j 

GÎV 
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Et je fens venir toutes chofcs 
Pe plus loin qu*on ne fcnt les rofesr 
Enfin je puis dire , en un mot. 
Que je n'ai pas le nés d*un Soc. •- 

Malgré les ans & la fortune ,- 
Ma chevelure eft encor brune* 

Soit par haxard , ou par dépit 
La Nature injufte me fit 
Court , entafTé , la panfe groffe*- 
Au milieu de mon dos fe liauiTe 
Certain amas d'os ôc de chair, 
fait en pointe comme un Clocher* 
Mes bras d'une longueur extrême 
Et mes jambes prefque de même^ 
Me font prendre le plus fouvent. 
Peur un petit Moulin à vent* 

Je fuis compofé de matière 
Fort combuftible Se peu gro^ièce 

Je ne fuis point homme borné» 
Mon efprît n*eft pas mal tourné; 
Je l'ai vif dans les reparties 
Et plus piquant que les orties,, 
Je ne lai (Te pas en effet 
D'être complaîfant & coquet r 
Mais ce n'eft pas pour la Coqucte» 
D'elle Tort peu )e m'inquiète jj 



Et jie croîrois palTer pour fat j 
Si )e n'êtoh plus délicat. 

Je fuis tantôt gueux , tantôt lîclie; 
Je ne fins libéral r ni chiche } 
Je ne fuis ni fâcheux^ ni doux; 
Sage , ni du nombre des fous $ 
£t je fuis cela tout enfemble r 
Sans que perfone me reiTemble ) 
£t , fans faire ni bien ni mal 9 
Je mène un train dévie égal. 

Is Coutume , à qui l'on défère 
Comme l'Enfant fa\tk fa Mère t 
Ne peut , toute forte qu'elle eft , 
M' entraîner qu'à ce qui me plaît* 

L'ambitieufe Fréné/îe , 
La Vangeance , la Jaloufîe , 
Grands trouble-fêtes de l'efptit ^ 
Ont fur le mien peu de crédit» 

J'aime h railler , mais fans médire^ 
A réjiouir , fans faire rire y 
Parler , fans me faire écouter 5 • 
Et plaire , fans pourtant flater. 
Je ne fuis paf l'homnie da monde 
Le plus ennemi de la fronde ; 
Au(ïi je ne fuis pas de ceux 
fi,và partout y d'un efprit hargneux y 
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Cherchent fans ceffe fur qiiî mordrej 
Et ne pTcchent que le défordre. 

le repos êc la liberté 
la le feul bien que j'ai goûté» 
Je hais toutes fortes d*affaîres ; 
Je ne me fai£ point de chimères > 
Et tt'al l'eiVrit embâraffé 
De Tavetiir » til du pa(ré« 

Ce qu'on dit de moi » peu me choque * 
De force chofei je me moquer 
Et I fahf contraindre mei de(?ri » 
Je me done entier aux plat/ff .?« t 
te Jeu , l'Amour 1 2» Bone«Chère 
Ont pour moi certain caraôère. 
Par qui tcui mes feui fontcharmdf | 
Et )e lei ai toujours ê^méi» 
Toutcfofi , ce n*eft qu'à m$ mode , 
Dam un air de vivre commode* 
C'eft rarement qu'un vieux Gtrf on 
En ufe d'une aurre fa^on» 

Pour me divertir , Je cf^mpofe , 
Tantôt en Veri, tantét en Prefei 
Et , «judijuefoii «(Tés heureux » 
Je réulf^i en toui iei deuxf 

Mèn * umcwr cft gflTés facile, 
J'aime les Champ*,.;© hd$ k Ville/ 



Et je penfe moins à la Cour , 
Que je ne fais à ton retouré 

Vo i 1 1- tna Peinture |>âr faîte $ 
Et je fui« quite de. la dèiev- ^ . 
A quoi je m*êtoîs cng.ig^* . 
Reg^de ft jeJ^iti ehdttgé 
D*h etir , d'efprit ou de vifige i 
Depuis le tems de mon ieu&e 4g«» 
De quelque favMi que )e Cela» 
Aime moi , TlRiii,i tu le doit* 
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DES POESIES 
DE S Al NT. P AFIN, 

AVERTISSEMENT» PAge ». 

I. EPIGRÂIVBJIIBE 

Contre un Poète , qui tiroît vanité âe la 
promtitude .avec laquelle il compofoit fis 
VeTs^ 



TiRSis fait cent Vers en une heure. p, ri 

Rec. àe B^RBiN" : Edition 1691 » T, 
ly , Vie de Saint-Pavin*^ Edit. de Pa- 
ris, r6j2;T, V, p. 13^. 

I L SONNET 

Sur le mauvais état de fes affaiTes. 
fjL Fortune qui me maltraite. p* 14* 

Rec. de Seih T. IV, p. %6$. Rec. de 
Bar. Ed. 1691, T. IV, p. 383- ^^'^^* ^^ 



DE SAINT^PAVI N. »f 
Gallet-, t. IV, p. 337»' £i faris 1751^ 
T. V, p. 117. 

Terset I, Vi 3. 

A pHs cpngé pour rcçompenfe*' 1 

Rec, de Ser,,! 

A pris congé yinj reçompenfe» 
% Hp Tehs, II. 

Et n'ctoit ceux à qui )e doî, 

Cv ne verroït ^oint â^homme en France 1^ 

Cm fût moins vifité que moi. ' » • 

Rec. de Seu. ' 

Et , fcorj ic ceux à qui je doî , . . ^ 

Il n^eft point d^Hermites en France 
Qui /oient moins vïjités que mol» ^ ' 

III. SONNET. 

Cejl un Homme ruiné par le jeu , qui 

parle.» ■ 

Sans reflouiœ à ce coup le malheur me terrafle. p. i f • 

Rec. de Ser. T. I, p. 83. Rec. de Bar* 
Ed. lôpi'yTAV^ p. 37P- Ed, de Gall. 
T. IV, p. 333. Ed. Paris, 175* ;T. V, 

p. 153. 

Ce Sonnet 'dîfEere beaucoup dans les. 
Recueils de SERcr & de Barbin,& n'eft 
corred ni d<Jns l'un jii dans l'autre. J'ai 
choifî ce qu*il y avoit de mieux dans tous 
d^ux y Se je les ai même abandonés , quand il 
Vafalu, 
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Quatrain I; V. i. 

Je vois bien , mais trop tard , <juc le Jeu m^cft fatal* 

Rec. de Barb» les trois Ediu' 
.Je vois bien , maïs trop tard , que le Ciel m'eft fatal / 
ce qui ne fait, point de (ens. 

Quatrain II, V. i; 

An moins fouvenés-yous que fnjriué latrace^ ^ 

jR.EC. àt Ser. 

,Au moins fouvenés-vous que 'f ai rompu la glace ; 

ce qui ne fait point de Cens avec ce qui fuit» 

Celui qui hien dépenfi & n'emprunte pas mal* 

Rec. de Ser* 
Qui dépenfejbn hien & n'emprunte pas mal* 

ReCs de Barb. 3 Edit. 
Celui gui dépend bien Se n'empru-ite pas mal, 

La leçon du Rec. de Ser. eô néccfîâire- 

menx fauflc , parceque l'Auteur a voulu 
mètre en oppofitîon les deux Adverbes ^zV/z 
& mal» La leçon du Rec. de Barb, eil, je 
crois, la véritable ; & je ne Taî pas fùivie, 
parceque dépendTC^ dans le Cens de dépenfer^ 
cft n fort vieilli , qu'il en efl choquant. Le 
Rec. de Ser, m*a fourni dépsnfe -, & , tour- 
nant d'une autre manière le premier, Hé* 
jniûiche , j'ai conlêrvé les deux Adverbes. 



DE SAINT'PAVIN. Sr 
Terset I, V.Z. 

^uî tâchent , pnur tirer paîment ât leurs deniers* 

Rec» de Barb. Ed. 1697,. Ed. de Gallm 

Qui tâchent pour tirer payement de mes deniers. 

VEd. Paris 1752 , n'en diffère qu'en cft 
. qu'elle écrit payment* 

Ters, II, V. I. 

Que mes jours font fuivis d*«iie bîiare fin! 

Rec. de Ser» ' 

Q^e ma.mifèreeft grande» &mon fort inhumaînî 

**SONNET deBemserade, 

Mis ici par rappoi:t au (uiyant. 
^OB j de mille tourmens atreint. P» i<5» 

Je le done tel qu'il efl dans l'Edit. des 
(EuvREs DE Monsieur i>e Bensserade, 
Paris, Sercy, 1697, T. Ir p. 174; & c'eil 
»în/î que Ben sera de Tavoit fait. On y 
trouve .dans quelques Recueils des diffé- 
rences allés confîdérables : mais ce n'ellpas 
iei le lieu d'en rendre comte. 

Au rr'He, c'eft-là ce fameux Sonnet, qui 
partagea la Cour & ieVille avec le Sonnet 
de Voiture, lequel commence par 
Il faut finir mes jours en Tamour d'URANIE ; 

ce qui forma les deux Partis des Uranins 
& dé? JoBELiNS. Il ej[l vraisemblable que 
Saikt-Pavin Ce déclara pour Voiture ; 
Si que , pour montrer que Beks^ra de n'a- 



88 TABLE DES POESIES 

voit pas bien traité Ton fujct , il cffaïa de 
le traiter à ùl manière. 

IV, SONNET. 

Patience fupérieure à celle de Job: 

iOB*:eut des biens en abondance. p*i7« 

KEC.deBAR.Eà. i^pi ; T. IV, p. 3^5. Ce 
Sonnet manque dans VEà, de Galu 8c dans 
celle de Paris 1751; ce qui me fait apperce- 
voir^que j'ai dit d'une manière trop générale 
.danslaTA£L£ dss Poésies de Lalane , 
que cette Edition de 17 çi êtoit une copie 
de celle de Barbim de i6^i. Elle a (uivl 
pour ks Poésies de Saxiit-Pavim > celle 
de Gallet* 

y. RONDEAU. 

Il fe plaint de la cruauté de fa Ma i- 
TREs s E^ irde ce qu^il ne peut cejfer de 
Vaimer. 
Quoi !~Me voïant le cœur bleflfé. p. x8. 

REc.de Bar, Ed» 169% ; T. IV. p. 41 !• 
Ed. de Gall. T, IV, p.5H« Ed. Pari 
i7îx;T. V, p. 183. 

V, II. 

Pour empêcher çw'on fe retire. 

Il faudroit , qu'on ne fe retire : maïs nos 
Poètes ont été longtems dans l'ufaçe de 
fiipprimer cette légation ; ce qui fut que 
ce n'eft pas une faute dans le Stilc Ma- 
rotique. , VI» 



DE SAINT'PAVIN: î^ 
.Vr. MADRIGAL. ' ' « ' • ' 

Que r Amour efl de, tous h s maux ^^ que 
Von peut foufrir^ celwi quicauje le phts 
de touTmens, 

Iris Ae darfi aî'nuît nr ^Jôuri • ' ' f- v*i9i 

• ~ REc^^deBÀK. Ef^/T<?5?i ; T. Iv, p. 418. 
Ed. de G ALL, T. I V , p. 3 57. Ed: Paris 

vu. SONNET, M 

Décictrcition ê^amour , &» louange dé^ 
, ; . tournée du Roi. Louts XIV. • 
.Amour, vitjOttiamaîs un fi parfait ;Ouvragc? , p. lo»' 

l 'IliEc. ds^BAR. Ed. 1&9Z ; 1r, IV, p, 382 ; 
E^; ^e GazL t. f V; , p. '3 3 ^ ^ £i, l^orî^ 
17Jî; T.V, p/ij(^. * , . ,f 

QUAT. II, V, 2 & 3. 

& fes charmes puîïïanfl ^* 
Som plus à redouter /plur Us font îmocens» 

REc.de Bar, Uè \:Édii.'' '• '•" '^ 

' " ' &fes'charmes ^itCkxà- * ' 

Sent plus â redouter , ^'âs'fenidentinioctîts. ^ '^ 

Cette Phrafè ne foime* 'poîni^de Stnt. 
L*^uteur do^it avok !y.Qulu dire : Ses ckaf.* 
mes puijfans font, d* autant, plus. à.^jedouteu 
qu^'îls femhlent innocens. C*eft ce qviç i>î 
tâché de dire , en réfbririân'tf cçl Vers V»'^ 
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Vlil- EPIGRAMME., - > 

. j Jlu/è d^une In^fidelk pour fe débaraffèr 
,.ds VARIANT ,. q^^elle trompaîu 
pATIN cft une fine bête • p. ii. 

.-; Rec. deBjR. Ed, i6p:Z ; T. ÏV, P. 418. : 
Ed^ de GjtLL. T.JV, p. ^si^Ed', Paris 
.■ ï75i.; T. V,p. rpo.; , \ 

ÏX. Letre a une Dame» 

1/ s^excufe de ce que le mauvais tems Vavoit * 
- empêché de Voiler voit à faCampagne. 
jRjECEVÉs dans cette Légende. p. 12, 

/ Rec. de Bar. Ed. ï6^z;T.iVy p. ^^oz. 
EdJde Gall, T. lV,p; 249. ,Ed.Farij 
'*' 1711 ;T;V, p.i7<?. . 

P. 22; V. II. " ^ 

■» », 

• N*a pu foufirir depuis huit jours* 

Rec. de Bar* les t^pis Eiif^ 

'JVe pur fouATrir depuis (huit joi^r^ > 

Lç Sens; jSc la Grapimaîre demandent 
n'fl pu dai;s ce^tç place. : 

„ ;P. 25.; V.r^ . . ^ 

flifïl paloii mieux rêver fafts peJiie. 
î Rèc. de Bar. lés trois Edit. 
îii^il/a/oiMïiieux rêver fans pçîne^ . 

, Çfifaloit Aph ç{re une.ftut» d'îxnp/effion; 
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• EPITAPHE 

Pour un Ho.ftME^auî s'êtoit enté fur 
une autre Famille que la Jiêne» 
gît qui dup.i tout Parism P* ^ t* 

Rec* de Bar» Ed. 1691 ; T. IV , p. 4io« 
Ed.deGALL. TilV, p. 358. Ed. Paris 
1753 ;T. V, p, 5pi. 

XI. SONNET 

Sur ce qu^ïl ne -peut cejfèr d'aimer une 
, Intwelb. 

Je fers une ingrate Maîtrefle, • p. 1 6# 

Rec» de Bar. Ed. i^pi ; T. IV,p. 400* 
Ed. de Gall. t. I V> p. 347» Ed.PariSf 
i7fi ; T.Vj p. 174» 

Xiî. SONNET. 

Sur une belle PerJone,qui ne réponioît- 
point aux Billets qu^eile recevait tous les 
jours. 
ClAKINTE à qui toute la Cour* p* 27* 

' Rec. de Bar» Ed. lôpz ; T. IV, p. 5^0. 
Ed. de Gall, T. IV, p. 341* Ed. Paris 
i75i;T.y,p* 1^4* 

XIII. AUTRE EPITAPHE, 

Pour L'HoMUE^qui i était enté fur une 
autre Famille que la Jièneé 
Ci 'gît un prodige du tems. p« 1 1 

Rec. de BAk. Ed. i6pz ;*T. IV, p^4*o* 
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Ed.de Gall, T. IV, p. 35^, Ed. Paru' 
1751; T. V, [). ipi. 

XIV. SONNET. 

Il s* avril audit de fin amour, nutlgréles rî-r 
gueursde fa Maîtresse. 

Je ne me plaindrai point, aimable Celimenk. p* x9* 

Rec, de B^B.Ed. T65)i;T,rV,p.j8^. 
Ed.de G ^ L L. T. I V , p, 338. Ed. Paris 

175a ; T. V, p. 155?. 

XV. SONNET. 

La Jalousie punie par elle-même.^ 

I^UNE troupe (lé jeunes Fous. p. 3oi 

Rec. de BAR..Ed. i^pi ; T. IV, p. jpp» 
Ed. de G i4 n. T. I V , p. 347. Edé. Parif 
ij^-i-i T. V, p. 173- 

XVI. MADRIG-AL 

Sut Vahfence vrockaine d*une Bellb\, qui 

relevoît de malidie. 

ÎQUE mon efprit eft agité l p. jT« 

REa.de Bar. Ed. 169Ï ; T. IV,p. 41^. 
Ed. de Gall. T. IV, p. 356. Ed. Paris 

17^ Z 'y T. V, p. 187. 

XVII. SONNET. 

Il avertit une Belle de ne -pas tirer va- 
nité du maU que fon abfence allait caufer 
dfon vieux Amant. 
?*£!. ^ue votif e hnmeur le fouhaite» P* 32^ 
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Rec. de Bar. Ed. ^69^ \ T. I V, p. 3 88. 
Ed. de Gall. t. IV, p. 340. Ed. Paris 
175*; T. V, p. i6z^ 

XVIIJ» SONNET. 

Il s* enhardit â faire connoïtrefon amour* 
Soupir impatient , que ptécendés-vous faire? p* }3« 

Rec. de Bar. Ed. i69z ; T. IV , p. 381, 
Ed. de G il L L. T. V , p. 33f5. Ed. Paris 
i75i;T*V,p. if5. 

XIX. EPIGRAMME. 

// s^exeufe de ce qu'il ne vu. pas, lui-mÊmô 
recevoir les adieux d'une Perfone^ quipartoitÇ 
&* de ce qu*il s*acquite de ce devoir par wt 
Billet. 

Sx y quand vous (tartes de ce lieu* p» 34. 

Rec. de Bar. Ed. 1691 ; T. IV, p. 417, 
Ed. de G A L L. T. I V, p, 357» Éd. Paxis 
. i7fi;T. V, p. 188. . ^ ' 

XX. Lftrs en Stances a M. de Saiht-^ 

Germain* 

- /^> - • • 

Il le félicite fur fa manière de vîvrei 
Heureux, ô mon cher Saint-Germain 5 p. 35* 

Rec. de Bar. Ed. i^^i ;T. IV, ©• 40^. 
Ed. de Gall.T.IV ^ ç.lfo. Éd. Paris 
.i75,xjT. V,p. i8i. 
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XXL SONNET. 

Il fe reproche de furvîvre à Vinfidûité de 
fa. Maîtresse. 

[ris > qu'autrefois à vous voir* p. 37* 

Rbc. de Bar» Ed. ié^2;T. lV,p. 401. 
Ed.de G A ll. T. IV, p. ^j^8. Ed. Paris 
i752;T. V, p. 17$. 

XXII. SONNET. - 

Contre quelqù*un , qui vouloit yajfer pour 
SAVAiiTÙ*pour Buveur. 

CiioN } faux en tout ce qu'il fait. p. \9» 

REC.de Bar. Ed. 16^2 ; T. IV, p. 387. 
Ed. de Call. T. I V ,,p. p. 3 40, Ed. Paris 
17^2; T. V, p. j6i. 

XXIII. MADRIGAL. 

Que les maux, qu^on foufie en aimant y 
n* égalent point le malheur de ne pas aimer» 
iu'oN a ^e peine à fe guérir. p. î9» 

Rec. de Bar. Ed. 15^2; T. IV, p. 4i5* 
r E4. dSe <; J L L. Ti IV , >• 554.' Ed.. Paris 
15^72; T. V, p. 185. 

SXIV. SONNET. 

Que les rigueurs de fa Mai tressu 
n'épuiferont pas fa confiance» 
Tout le monde fait que je t'aime^ p. 40» 

Rec. de Bar. Ed. 1691; T. IV, ?• 391* 
Ed. de Gall.T.ÏVj p. 343» Ed. Paris 
ï75a; T. V,p. 167» 
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XXV. SONNET 

» 

5 17 H l'In COHStA H CE» 
AlMÊR avec attachfeiûCftt, '' ' " '•'^p.+t,. 

e ' 

Rec. de Bar. Ed. 169% ; T. IV, p. ^96. 
Ed. deGALL. T. IV, p. 345. Ed. Paris 
i7Jî; t. V, p. 170; '-« ;^' ' 

XXVI. EPIGRAMÎVIE 

Sur une vïfite faite à h Abbé d i BoiS- 
ROBERT, malade de la Goûte* 

Hier» j'allai voîr notre Ami. P« 4^ \ 

Rec. de Bar. Ed. i^^'i ;T. IV, p.'4i>.' 
Ed. deGALL. T. I V., pi ^sS. Ed., Paris^ 

i75i;T* V,p. ipo^ , . . ♦ ' 

Ancïin Rfcueil Ma^vsçkit ,. ^ù la 
Pièce^ m'a paru plus correâe ,. que dans les 
Imprimés, J*ai fuivi ce Recdeîl. ^ 
LeTitre,queje<ïoneàcetteÈpiGiEiAMMÉ, 
• eil une'[iuréccJiiicôure, fôrtdéè (îîr fon rap- 
port avec .un- tnait, <]fu'on Kt d^s Je Bo- 
i,iE AN A* DESPRéÀlTXiai^nt erivoïçfbn Va- 
let (avoir des nouvelUs-de l*-^Mé ni Bo^bSy 
ROBERT , à qui la Goûte faifôh gaVcIer le' 
Ht ; le Valet lui vint dire qre cet Ailé 
Ibuffroit beaucoup. Sûr qtjoî Deîspréaux 
lui dit : Il jure donc bien ; 8c le Valet tépar- 
tit : Hélas , Monjkar fil n^Orplusque ùepîaî^ 
Jir-là. 
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V. I. 

Hier , fall<4 «^îr aotre .^ni. 

Rec* de Bar. les trois Ediu- - 
HiEK y je vifitav notre Ami» . 

V. j, ■ ■ , . • , 

Des accidens, dont Ta ^ou» cft fMLvîe, 

Les mêmes. 
Des accidens dont fa gale eft fuivie.^ 

■" V. 6. 

Le pauvre Malade juroit» 

Les mêmes. 

50» pauyre >f alafle jurojt. 

XXVII. SONNET 

A UNE JEUNE'PE«.rôWK; 

'^' Ils'excufe'de ce quHl n'obéît ^p as 'â V or d' 

de ne la point aimer 
Q.yiXÉs cette dévote humeur. ' P« 4; 

Rec. de Bajl. Ed.iés^ ; T. IV, p ^77 
î Ed. de Ga^U Hl. IV, p.- 3 3 1. EdiParis 
i75i;T.Vp. 1^5. 

XXVin. SONI^ET 

Sur une jeune Persone vertueuse. 

Il la foupçone de n'être pas Mattrejfe i 
foa caur. 

JKIS f ainiî que les NoVice?» p; 4^ 

Rmc* de Bar. Ed. 1691 ; T. IV, p. 37^ 

B 
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Ed. ieGALU T. IV , p. 341. Ed. Varis 
175* ;T, V, p. i6j. 

XXIX. MADRIGAL. 

U Innocence criminelley & les Crimes inno- 
cens.' 

Caliste , fans deffein de faire des Amans., p. 45. 

REc.de Bar. £rf. i^^i; T. IV,p.4i6. 
Ed. de Gazl. t. I V, p. 35^. Ed. Paris y 
175* » T.V, p. 188. 
XXX. SONNET V 

Sun UNE y^BSKNCB,'^' 

Belle Iris , )e fuis aux abois. ' p. 4^. 

Rec. de Bar. Ed. 1 691 ; T.. IV, p.' 3 7^- 
Ed.deGALL. T. IV, p.33i. Ed..Paris 
17^1; T.V, p. ijo.' 

XXXL SONNET 

«Sur Li< PucEtiE' de Chapziain. 

1e vous dirai fincèremenc. , . ... P* 47» 

Rec. de Bar. Ed. i,6sfi,\T^ IV, p. 378. 

Ed. deGAi.L.,T. l'V, p. 331, Ed. Parix 

1751; T.V, p. iVi. \t 

QUAT. 1, V» Z» . 

Mon fentiment de LA PUCEILF, 

E^f. Paris 1752. 
Monfcntimencyùr la PucEILE. 

Ters. II. V, 2. 

Rarement on ira <;l^eK elle. 
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Rec. de Bar* les trpis Ed. 
iUoik ira rarement chci elle. 

Le V^rs^ft/îdur de cette manière , qu*îl 
lî^eft pas xroiable que le Poète Tait fait 

XXXII-EPITAPHE 

D'uifE Dame GAiAfiTE. 

Cj gît DORALISE , qui fut. p. 48# 

Rbç. deB^R. Ed. 1.6^1 ; T. IV, p. 4^0. 
Ed. de G ALI. T. IV, p. 3 î 8. Ed. Paris 
ï75:î; t. V,p. 15^1. 

XXXIII. LUSTRE EN STANCES 

A Vm PlLÙDï. 

Sur ce que le'brUit'couroit qu'ils êtotent bien 
ensemble. 
Vki^ > on fait courre le truît. p, ^^ 

REc.deSsR» T. V^p. 104, Aveclc Titre; 
jSfANCES ; 6c Gins nom d'Auteur • 

Rec. de Bar. Ed.i6^n'T.ÏV^D./^oi. 
Ed. de Gall. T. IV, p, 350. Eè.Paxis 
1751; T. V, p. 178. 

Dans le Rec. de Ser. la Pièce a quatorze 
Stances, Elle n'en a que treize dans celui 
àe Bar. auquel il n^^ngue deux Stancis 
des quatorze; & le premier n'en a que douze 
des treize. Là Pièce a donc étécomporée 
de quinze Stances, Je \ts donc ici toutes, 
^ m'aflerviffant à l'orfre du Rec. & Bar.* 
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lequel n'eft pas le même que dans le Rbc. 
de Ser. II y a de même des différences 
dans le Teictc; & )'aî pris de l'un & de l'au- 
tre ce qui m> paradcvoir être la yéritabU 
leçon de r Auteur. 

P. 45?; St.I, V.u 
Iris » on &\t courre le bruir. 

Rec. de Ser. 

IllIS> on fait courir le bruit* 

P. 50 ; St. I , V. I. 
Votre 7<z /oux s'en eft douté. 

Rec. de Bak. 
Votre Mcari s'en eft douté» 

St. II; V. 3 

Vousfoufifrésfite^ftafitiitvowToiêtf 

Rec. de Ser. 
Vous foufiTrés qiCwi chaatm Vous voie» 

St. in;V. !&!• 
P/mm Tot bones qualités , 
C'eft fans raifon ^ue ypus (feom^^* 

Rec. de Ssh* 
C'eft fans raifon que>ous comcét 
Parmi vos bones qualités* 

■ V.,4.- 
^#râtre pax au dernier point» . 

Kec. de Ser, 
Ne U fcu être au dernier point. 
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P. yo;ST.IV.' 
Elle manque dans le Rc c. de Ser, 

P. yi; St. irr&iv. 

Elles manquent dans le Rec. (fe Babl^ 
St. III, V. î. 
Vous êtes Prude , je le pqL . 

Rec» de SeRm 

Vous êtes Prude , je le croU 

t 

Je le croiy ne peut être qu'une faptc 
id'împreffion. Le Sens demande ;e le voiy 
d'autans plus qu'il y a croïés-moi dans icYers 
Vivant. 
St. IV. V. 3. 
Dans peu vous Cétés moiiu . diarmantu 

Rec» de Ser. 
Dans peu vousferés moin^ galojixtp 

Le Sens demandé charmante. li s'agît îd 
des agrcmens, qui fe perdent par l'âge» 

p. ji; St. I. V. $• 

Pevroient ajfés vous fatisfatre, f 

Reo. de SifH. 
Vous deproîeta aJfés fatisfidre. 

J'ai préféré la leçon du Rcc. de Ser, 
comme rendant le Vers plus doux & plus 
harmonieux. 

St.III.V. 3/ 
S)ts offres de cette nature^ 
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Rec. iic B^R. • 

Les offres de cette nature. 

Rec. de SsHr 

"Dcsejfets de cett& lucurs. 

Ce mot effets t& (ans doute une faute ie 
Copiée. 

Réfolvés-vous fans m'amufer* 

Réfolvés-vous fans murmurer. 

Faute d^impreflion. Murmurer <i outre 
qu*il rime mal avec refufer^ ne peut avoir 
aucun lèns dans cet endroit» 

V. 6. 

Je le fah <j ce q^M'il vout fâuc». 

Asc. ie SsR\ 
Je le fuît pour ce qu'il vous faut. 

Pour (àtisfaire ceuK qui pouront fouKiir 
terde lire la Pièce telle q^'elle ta dans le 
Rec. de SiKt. La voici, mafs purgée des 
fautes d^imprêiTion , que j'ai remarquées* 

' STANCES. • 

IK I af , on fait courir le briU fr 

Que chés vous eft mon réduit » 

Et que nous femme» bien enfemble* 

S'il eft vraî , vous le faVér bien. 

Chacun le croit : mats il me Icmble 

Que tous deux nous n'en croiops rien. 

l 11) 
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Cependant votre honeur eft mis 
A tout moment en compromis , 
Pour avoir manqué de conduite» 
)1 ne faloit pas m'engager 
A vous rendre fouvent vifitc, - 
Saas le deffein de m'oblf ger. 

' Pour avoir voulu façoneXf 
Vous nous,nvé$ fait foupçoner 
P'une fecrète intelligence 
Il nepouvoît arriver pis , 
Qut ce qu'a fiîtla Médîfanee, 
Pour complaire à nos ennemis» ^ 

VoTRB Jaloux **cn eè doute j 
Le Menfonge & la Véi1t4 
Donent le« mêmes déKancesi 
\ Pour agi r en Femme d*cfprit , 
11 faut fauver les apparei)ce« ; 
£c fe moquer de ce qu'on dlt« 

^OUT VOUS plaît îndifféfemflacnt j 
£c , fans faire choix d'un Amant , 
. Vous fouflrés qu'un chacun vous vole» 
Selle Iris > vous vous méprenés* 
Un Heureux done plus.de Joie « ^ 
Que cent Gàlatts !nfor^néi« 



Vous êtes civile d'aljord ; 
Tout vous plaît, vous plaifés fo^c; 
Vous doaés «juçl^ucs cfpér,ances y 
£t de cent petits agrêmens , 
Qui font de trompeufes avances , 
Vous n'êtes pas chiohe aux Amansw 

C'efl fans raifon «jus vous comtés ' 
Parmi vos bones qualités. 
Celle d'être fort complaifante. 
Ne le pas être au dernier point y 
N*eft pas une chofe obligeante 5 
Jl vaudioit mieux ne l'être point» 

CtTjàt de vîvre.|i^ pxQduJc 
Que le chagrin d'être éconduic , 
Si-tôt qu'on prefiTe d'avantage» 
Les faveurs» <}ue vous accordés ». 
Sont celles par où Ton s'encage ^ 
Des autres yqus vops défendes^ 

Vous éttî Prude , je^lç voi ;, . • 
Mais pour votre bien, croïés-mol. 
Tout autre faites-vous connoîtrç. 
Si vous tardés, vous avés tort}. 
Sans doutes vous le pourés être^ 
Malgré vous , juffiu^ àlamort, 

II? 






ïë? TjFBZE des POESIES 

L'AGE coûte fnfcnfitlemcnt 5 

11 nous dérobe l'agrément ; 

Dans peu vous fèrés moins charmante. 

Quelquefois malheureufement 

On penft à devenir Amante , 

Quand on ne Irouve plus d'Amans. 

Je vous aime , vous le favés ; 
Les preuves que vous en avés-, 
Devroîent alTé^vous fetîsfaire, 
Je croîs pourtant qu'un vieux Perclur 
Kc S'acquiert le bonheur de plaire , 
Qu'avec quelque c]iofc de plus. 

Iris , prends crêmce en moi? ' 
Je ferai tout ce que je doi , 
Pour mériter que je vous ferve* 
Si-tôt qu'on a doné le cœur. 
On jète'aifément fana réferve 
Lé^^refte aux piedi de fbn Vainqueur» 

. * SotfitENT la honte &*la fierté 
Ont fait que l'on a rebuté 
'Des ofiFres de cette nature* 
Ne tombés pas dans cène erreurs 
On feft â plaindre j je vous jure , 
Quaad'oû n'aft riche que d'honcur. 
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RÉsoLvÉs-vous, fanrm'amufer > 
D* accepter ou de refufer 
Le parti que je vous propofèr 
Il n'eft point d'homme fans défauc* 
Chacun eft bon à quelque chofe j 
Je le fuis pour ce qu'il vont fauc^ 

XXXI V. S O N N È T. 

Que laCoqvKfB ejl préférable ii'/^fHt;- 

MAlVEè 
Amams , qui vous plaignes fans cefle* p. st* 

Rec. de BiiR. Erf.ié^i^T. IV, p. 397. 
EL de GALuT.Vf^ p. 346. Ed. Parié 
ï7j»;T. V, p. r7î.^ 

XXXV. SONNET. 

Qu'il faut choijir entre la Calantsuiïï 
& la Dévotion» 

K'icoUTis qii^jinevpaflion* p. Y 4* 

RÈC.ieBAR. EL 169% ; T. JV. p«j84. 
Ed. de Gaiu T- IV > ^338. Ed. FarU 
175»; T» y, p. 158..^ • 

XXXVI. MADRIGAL. 

Ce qu'il faut craindre iè la maladie i*'lRit. 
QuoiquE la jeune Iris, dans un lit retenue, p. 5 5« 

KRc.de Bah. Ed^ 169% -^ T. IV, p. 41 f* 
El de GALi.yr. IV, pv ii6>Ed. Paris 
i7ît;T. V, p.*ia7. 
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XXXVII. SONNET. 

Il regrè^e une Pajjion éteinte. 
Caiiste , vos rigueurs ont laiTé ma con/lance^ p s6» 

Rtc, de Bar. Ed, i6^i; T. IV, p. 3P4. 
Ed.de Gall. T. IV, p. 544. Ed. Paris 
175*; T. V,.p. 168. 

XXXVIIL EPIGRAMME 

Sur une Fille i qui craignait le Mariage. 

Iris tremble qu'au pren^er jour. p- S 7« 

jRec. de Bab. Ed. i69%\ T. IV, p. 417. 
Ed, de Gall^T. IV, p. Jf7« Ed, Pari4 
. 175^; T. V,p, iHp^ 

XXXIX. SONNET. 

Contas Dssi'RÉAUXé , 

DBSPRiAUX j griflopéfur Parruffe, T* T «# 

Cette Pièce manqi'C dans le Rec de 
Bar. Ed. 169%* Ce fut fans doute par con- 
fîdératîon pour Dcsp&iAux , qu'on ne Vy 
mît pas» .Bakbu« étoh de fes amfct On la 
trouve dans V^.de Gall..T. ÏV, p 54^ ; 
&dans VEd. Paris^ 175» ; T. V,p, 17*. 
Elle efl auflî dans les Notes de Brossette 
fur DïSPRÉAux ; & c'eft-ià que je l'ai 
prîfe. J'en ai d'ailleurs une anciène Copie 
manufcrite. 

Saint -Pattik fit ce Sonnet pour fc 
vangcr d'avoir vu fkconverfîon mifepar 
D£$PRéAux'au ran^ d^s impoffibilités mo; 



raies dsns les Vers que j'ai rapportés dans 
l'AvEiiTisscMSiiT. Qiioique ce Sox^ket 
/bit très bien fait & très ingénieux > on eft 
fâché d'y voir un hpmmed'efprit ^ de fens 
adopter le reproche, que Df5MAR£T5 de 
Saint -SoRLiN , Pradon & d'autres' Cen- 
ieur5,non moins fnjufies>font à DfSPRiÉAny, 
de n'avoir fait que piller Hoaace & Jes 
autresPoètes Satiriques qui Tavoient pré- 
cède. Jamais reproche n'eut ^ |)eu dcTon- 
dement. 
DesprAaux grimpa fur ParnalTe.' 

Ric. de Bar* Ed.deGdLi^ic PtutU t7p« 
Siiv AMDRB monté fur Pnraaffc* 

COP. M AN. 

B021SAV moAf/fiur /« PtrmfTei 

TfiRSCT I» V. »• 
Dam/^j AitJnei iifdiArètet« 

Cop* Man. 
D«ns dei ^tirci indifcrètetr 

'^ * EPIGRAMME vzDESfniAUx* 

Pour repondre au SohUît précèdent, 

Saint-Pavin , afis dans fa chaifi* p. ss* 

Cette EpigramM£ a pour titre dans les 

Editions de Dcspkéaux, contre un Athée : 

mais le Poète n'y mit jamais le nom de 

Saimt*Pa viH f au lieu duquel on voit dans 

' toutes ces Editions celui d*ALiDOR > 8c 
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l'on n'a fu contre qui DtspaéÀux Tavoit 
' faite que quaod Brossett^ Va dit« 

XL. SONNET. 

Il s^excufe â* avoir rendu fin amour puhliô 

. par les plaintes , quHl a faites des rigueurs de 

fa Maîtresse* 

Iris > je vous aime , on le ffît. Pt 60 • 

Rec. de BAR.Ei. i6pi ; T.I V, p. 58^* 

Ed. de Gali. T. IV, p. 139. Ed. Pam 

. i75x;T. V, p. 160. 

XLI. SONNET. 

JR. H P T tJ H B« ^ 

Il ne ftut point tknt 4e pilftère* p* (i* 

Bec. de Bar. Ed. i6p?^rT.IV,p.373. 
Ei. ie Gall^T» IV , p* ji^. £i Paris 
i7îiiT.V,p. 147» 

Akciene Copie Maku$c&it£« 

Tbrs. I, V.3. 

Vinconfanct e/t plus enafage* 

Cop. Mam. 
Ld coi^^ce iCtfi plus d'urage. 

XLII. MADRIGAL. 

G? qui fait le plus parfait AâiAUT. 

J'ai foupiré cent foi« peut Tingrate SiiviB, p. 6t^ 
Rue, de Bar. Ed. i<^s>i;.T. I V, p- 4i31« 
Ed. de Gali. TWVi p. ^U* E^* ^^^^ 

I7îi'iT. V-, p* i*4* 



DE S^AINT'PAVIN. x.09 

XLIII. SONNET 

Sur une Persoi^e aimable ^ù* jamais conr 
tente (Telle-même, 
lJH5 a li-tUUe fflignone. P» ^l« 

Rec. de Bar. Ed. 1691 ; T, IV, p. 3 8i>. 
Ed. de G AL t, T, I V, p. 341» Ed. Paris 
1751; T. V, p. 1^3. 
XtIV. SONNET 

A .»WE JEUNE PeKSON*. 

Il lui témoigne le chagrin <, qu'il a de, ce 
quon parle de la marier ; & lui propofe 
pour la fuite une forte t arrangement. 
Iris , quel fubîtxhaflgcmcnc; . , P»^. 

Rec. de Bàr. Ed. l69^ ; T. IV, p. 3^^ 
Ed. de Galï.. t. IV, p. 3 J<>- -Erf. Paris 
i7çxiT. V, p. i45>. 
XLV. EPIGRAMME 

(jmtre des Billets , écrits avec trop de 

foin. 
JTes BiHct»fiierçn(kntx:o;ifus, f.6s* 

' JIec. de BAi. Ed. i^5?i4 T.ïV,p. 414^ 
. 'Ed. de G AL l. T, I V , p. 35îv Ed. Paris 
i7ji;T.V,p,i?j. 

^ V.^. 
Je ft'y uouYC. pÉi de quoi rîtc. 

L?j froiî Ediiions ontpc^Àt, qnl fans doute 
tSk de l'Auteur , parce^uHl à plu5 de force 
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que pas y que j'ai iaiffé paffcr par dilèrac- 
tion» 

XLVL SONNET. ... . 

Contre une C-oHiuète^ 

Je commence à vous mécbnnoître, p, 55. 

Rêc* déBAk. Ed. i69z^\ T. IV, p- J73- 
Ed. deGALL. T. IV, p. 518. £i Paris 
1751; T. V p. 14^*-. . . 

QoAT.n.V. 3 &4- 

On le crçît fourefnc tout à fot , 
Qu'on n'en eft p« toiij9urs le makre. 

Je panche à croire que PAutâir ayoït 
faîtaîn/î le dernier Versé 
<^'onn'en eft déjà plus le maître. 

La Penfée feroit parla rend» wrec plu« 
de jufiefTe. 

XLVIï. SONNET. 

Q qui prouve que ieust Péfjbnes s* aiment» 
Quand d'un cfprit doux & dîfçrec. p« âfm 

Rec. (?e Bar. Ed. i <55»2 ; T. IV, ?• n »• 
£i de Gali. t. I V , p, î*»*£d. P«r" 
1751; T. V, p. 145. 
XLVIII.LETRE aMadabte la Marquise 

DE SeVIGMJÉ. 

• Il V invite à ' revenir de Burt a«ne p^er 
VHivçr d Paris. 
Paris youi demande juïHcc. P» *•• 
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Rec. de Baju. Ed, x69z ; T. IV, p. 3^^. 
Ed. de Gall. T. IV, p. 325. Ed. Paris 
i7jx; T, V,p. i$x. 

On yoh par les LèfTes de Madame i^ 
Sevigné qu'elle alloit Ibuvent en Bretor 
gne ; & Ton (ait tôùteslès louanges, <ju'clle 
done à Madame de Grigman (à Fille. C'efl 
ce qui m'a fait imaginer que cette Letrk 
s'adrelToit à Madame de Sevi^ne. Lés trois 
Editions ne donenc pour tout titre à cette 
Pièce , que Letre. 

P. é^;V.4. '., ' ' 

Plus galant 4u'il i9e fut jamais* . . 

Il faut/zV , comme il y à dans les trois 
Editions» Le ne eil ici une faute' d'iihr 
•preflion,^uim'efiéchapée« - 

P, 71 ; V. 2. - 

JEt donéiN:m« tètre à Loret« 

C'eft-à-dirc , dvnés ma Litre pour être de 
LoRET. On voit par-làqueSAiNT-PAviN 
faifoit afles peu de cas des*Gâ2ètes ek Vers 
de ce Poète. Elles (ont toutes éjprites en 
forme de Letres , en Vêts de buitSilla- 
bes. Leur Recueil forme trois petits in-folio^ 
LoKET n'étoit pas un homme fans talent « 
snais il rimoit avec um faciHté ^ dont il 
abufoît* Parmi beaùcoap de chéfès en* 
nuïeulès & platement éorkes ^ on trouve 
dans fes Lstrss des traits ingénieux , ôc 
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par-ci par-làv des morceaux bien p£n{es,bl 
écritSj^c bien verfifiés. En général (on Sti 
n'eft ni Miarotîque , ni Burlefque ,& tient ! 
peu de tous les deux. 

P. 7ï ; V, 2o* 

Quiy vous voïant , crok ne plus rêcr£* 

Les trois Ediu portent ne croit plu;. P 
inattention }*ai déplacé ces deux mots. I 
faute eu peu confidérable^ le Sens ni THi 
monie n'y perdent rien* 

XLIX. SONNET 

A Madame la Marquise de*** 
nia reprend de fon excès de comphifance. 
Chances l'air de votre encretîeik V* 

Rec. de Bar. Ed. 169^ ; T, IV, p. 3) 
Ed. de G^LL. T. IV,p. 334. Ed.P(^ 
1751 y T. y, p, 154. Le Titre, a Mab 
ME XA MÀ^QviSE DX * * * maûquc i 
cette Edfrion. 

L. SONNET. 

Que Vonpem^qaoiqu!ilfoit4géyîCitTt 
infenfiblei l^tmiourquHl témoigne» 

52X7 AND à mon âge je (bûpîrc. p, 

Rec de Bar. Ed. 1691 ; T. lY, p. 3 
. EàAeGALL. T. IV, p. ^iQ%Ed. de P 
î. r^52;T,V, p. 148* 

• - . V ,i ... Qjj 
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QOAT. î, V. 4'. 

D'avoir des fentimens fi fous« 

Ed. de- Gjli. 
D'avoir des fentimens iî douxé- -- 

Ce doit itvt une faute d'impre/Hon; 
U. EPIGRAMME 

Contre un mauvais Livre^ 

LiANDRB. , j'ai bien acheté. p. 74, 

Rsc.deBAR, Ed. i69Zy T. IV, p. 415; 
Ed. deGALuT. IV, p. 355 i Ed. Paris 
I7Î1 ; T.V, p. 186^ 

Lî ï SONNET - 

A UN Abbé i?h (^trutt/TÏ* 

Abb i y vous a vés ItP naî/Tance. p. 7 5 • 

Rtc. de Bar. Ed. i69z; T. I V, p. 3^2, 
Edit. de.GALt. T. IV, p. 343. Ed^ Paris 
i75»;iT. V,.pr. i(^^ 

lîlIL SONNBTi.^ 

Çtt'o/z /ze dozf powt iir^ormer àx Vâge 
d*une belle Pérfone. 
Quand on. difpcKc dé l'âge, p. 7^. 

. Rec. de Bar. Ed. 1691; T. IV , p, ^9$. 
_, Ed.deGâLC T.JV; p. 345Î Ed. Paris 
i75*;y-V, p* 16^; 

Iiy. EPIGRAMME. 

^ G?/itre MJî« CoQi^ETE entêtée de fa haute. 

Touslc«.nutinf dfjî^fonmixioiri, p. 77 

K 
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Rec. deBAR.Ed^ i6^t;T. IV. p. 414; 
Ed. de Gall. T. I V, p. jjj* Ed. Paris 
^ i7fî; T. V>p..i8(5. 

LV* EPIGRAMME. . 

L'Amant mavvais'MIkàgzk. 

Mon Médecin rhaqoe joar. p. 7f» 

Knc^deBM. Ed* 1691 ; T. IV, p. 41 a. 
Ed. de Gall. T. I V , p. 354, Ed. Paris 
i7fi; T. V. p. 184;; . 

LVI.LETRE A Monsieur pb ***, 

Dans laqiieUe il lui fait fon PortrjUt, 

Mon cher Tirsis « que t'ai.jeftit» ' p. 7»« 

• 

Rbc. de Bar* Ed. i^pi-,T. IV. p. 361. 

Ed. de Gall. T. IV, p. 3x1. Ed. Paris 

. i7^*;T. V, p. î37.'LeTitre dans les trois 

Editions eft Po k t r AiGr3£ Monueixr 

HE Saint-Pavin» ' ** - 

Deux Vers déplacés m^ont quelque tems 
embarafTé dans cette Pièce. J*êtok étooé 
d'y voir de (iilte dans un endroit quatre 
Vers féminins fut depx Riipes , Se dans un 
autre quatre Vers m^lculi/is aufll fur deux 
Rimes ; & ce n*eA qu^près ^u/ièurs IfiQ- 
tures 9 que je me fiiis appèrçu du dépla- 
cement de deux Vers fi^mtnins. La faute 
efi dans les trois Editioni* • 
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DE SAJUT-PAVIb(*: wj 

P. 80 ; V. 17 '^o, : .y ' { 
Je fuis compofé de matière ^ ., » 

Fort combuftible & peu grolCèrc. 
Je ne fuis point hpmme bora^« . . , -; i, «, . . 

Monelpric n'eft pas mal tourné» \ ,. { ;, ^ tv./Ij'C 

Voici comme ^et endrlchut &I1V dans les 
trois Éditions» ..Il 

Je fuis compofé de matière ' '' 

-Fort eombuftlbie & peif grodîère^ 

' Je haU toutit fonts d}a]fa\rt9, ' 

Jtm mefaiâ foiht iè chiThèresi -f ^; - - ♦ i 

Je ne iUif point homme {>orné.' ■■>■'.'-. | 

Mon elpritn'eft pas mal tourné,' ' ^* -' , . 

Le troi/ième & le qu^trlçmè 3é ces Vèjrs 
font CCS deut Vers féminins , qlie j*3Î 3it 
que l'on avoir déplacés.* ' ' 

P. Sï-; V.7» ./.. .• - ,. -.p 1 

Scjeliiis ce/d tour enremb}e. t . - • 

Je n'ai pas^f^ t ^iflîqubé dç- n^f tre, aînfî , » . 
quoiqu'on lift dans 4» ^TiPÛ Mditions^ 
Tt )t Ma tout cela taÇ^njy^n .» 

P. 82 ; V. 3-8. 
Le reposa la liberté . * . '. ; . / : ll-t 

Eft le fcul bien que j'ai:go^é» u; i ::'.:/.-> V 
Je hais toutes fortes d^ajaîres ; 
JenemefaispoitH'j^fUirftiçVp ' . 7. 
Etn'ai rerprit:Q9>ar«AQ/A 1 : " 
De r avenir ni du pafle* 
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11^ TABLE dIÉS POESIES 
Ed. 1691-9 Edi de Gall. 

Le repos Se la liberté 

Eft le feul bien que j*aî goûté.. 

Et n'ai refprît embaraflé' ^ 

De l'avenir ni du paffô» 

. ' Voilà ïe$ quatre Vera ^afculîns fur deux 
Rimes , dont -j'ai parlé.' L'on voît d'abord 
que le Cens étant complet au fécond de ces 
Vers iTËrqui commence le croifième an- 
nonce quec'edune fin. de Phrafè, dontle 
commencement manquç. Ce commence- 
ment n*efi autre que ces deux Vers fénûr: 
hînij qu'on ay oit .déplacés.: 

J^ |iais toiftes fortes d'acres ; . 
3ç ne me fais point, de chimères ». 
Et n'ai Tcrprît , "&c, 

Toutfe fijît, comme l'ton voîti 

Dans y Ed. Pans 17^1» on a pris VEt 
•du itroîGême des Quatre Vers mafculîns » 
rapportés cîdeflus , pour une faute d*inar 
preffion , & Ton- a mis r 
Le repos & la liberté 
Eft le feul bien que j*ai goûté. 
Je n'ai rcfprltcmbarairé »«{:*•• ' 

Dans TEoiTtov de Gailet , tes Poé- 
sies de Saimt-Pavx» 9 &« terminées par 
,ce qui fiUt* 



DE SAINT'PAVIN. 117 
Mr. le Prince de Cowdé aiantVTOmis mille 
écus à celui qui ferait des Vers fur fes Vic- 
toires pour mètre comm£ une Ihscrxptioh 
Jùr la -porte du Château de Chantîlli; un 
Gascon fit ce Quatrain Jur ce fujet. 

Pour célébrer tant de Vertus, 
Tant de hauts Faits & tant de Gloire ; 
Mille écusr Morbiu , mille écus S 
Ce n'eft pas on fol par Viâoiïe*. 



FIN. 
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Encor qu'eU^t tût pu voir , confiiérantfes charme 

Son>ffirit ijkpertu , mts nJpeBs 6» nus larmi 

Qu*elle fto'r id'^auté dontparloît la Ckanfo 

Et cite fàois VAfam traité de la façon. 

Mais que tous ces fH^lkeurs , qiûalors fas^ds à plaindras 

Sàttt peu dk ehofe au ^n de ceusr que je/iois cramdre i 

Je me perfuadoisatorsque fa rigueur 

Etoit le plus grand mal,fue pût foUfr^r mon cœur { 

Parmi cewt dont ma m^nrtpêuroit Are avancée. 

Sa Jièvrt nVrok point venue 

Jen*imagînois rien pour elle 

Et mes maux m* empêchaient 

Mais aux miens à préfent mon e 

Pour If ^n feulement efi détenu 

Je ne puis fupporter qiCunwu comagieim 

hife^e unfangfipw, toy/the à de fi heauif ieux ^ 

Et qu*avec fin vemn iljattaçue une vie^ ', 

Que n* attaqua jamais fi venin dcVEnvie» *' ^ 



peufée* 
des hitns; 
ncevolr Its ïïens : 

intpaJUlble » ' 
ettBle» 
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Ceffés de mtfrmurer^iai» Us ^d^^erfieé^, 
^cpulaires VsRTys^ ^r^naites B^AVTÈs>, ; .;^ 
Amivtb i^u oÂrinitûmmt Us fim pasfme^ 
Aux injures du ïontn tè^xemsjhmjkl^ttfi» . 



'" 



Vipus , ortitmffiierpt'4s], 0nUfts.s ^ofestff^j^ 
Çid/ûw. im ûsidîMge i\êA €nfev$U,s^ ,„ 
ConfoUs'VO^.du ïwre qfi^e va^sfqit la Nûtun* 
Vous ne fm^iérfaU ^u*ufke foihle peimwra. 
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Des rojef ^ dts lis 6* de miUe autres fieiirs t / 
Dont le Biau teint d'AMiNTE eut Us vives c^leun l 
Bt cependm ces lis (f ces rofes fi vives , ^ 
Sous un amks i^ ordure à préfemfint cajfnven 
Bh ! Plût au^ju^erDieux qitelUs fitf^t VEté 
Bifrtndte , ctvnmg vous, leur ptmièrf%eauté ^: 
Et que de ce vtrnn le dangtreux j^ajfage 
Ne dût point y hdjjer des marques Jde fa rage ! 
Que fojfirirois alof^ £Agtteàux aàx Immortels ; 
. Et de conùflen^tni^ns fumer qiem leurs Autels ti 
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Mais , s^ils veulent m^ha/une Nî'mphe JtbeUe , 
Soit par hàùie pour moîjffoitpar amour pour elU / 
Ne penfis pas ^hEKG^ , me revoir ences lieux. 
JtveuK_d*un.promtéépàsldfuu^e dans les d'eux. 
tl» dansceficré Temptè où rien éChnpiitr tCarrîvc i^. 
Vinant après ma 4nort ma'^jjton fi vive 
Et ne pouvant afors doitter A; fa beauté \ 
Elle axera du rt^et de m'avovr makrcàté; 
Et j voiant quà U haut tes Ames fortunées # 
Sont par des /nteudf étroits Vustt à Vautre tneluâtténi- 
Et que tout te mlmde àimtencet heureux féjour , 
Elle pourawMtr moi hr0er fii/bi £4wmr* 

TiRSts ^Ibit pfMÎr&ivre ; êcfitfùti beau langage» 
Bien nu^ns que pàt'£ts pltute\ piP^endoif f avMiC9ge|ï 
Si le {^t Alexis , lec voïant «"éxn^uvôir , 
N'çftt*p9ur les arrftccr > >ilfjplQÏÉ rdinfouroit. 
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AVERTISSEMENT. 

X^ EVEu , Frère , Oncle de Premiers Préiî- 
dens du Parlement de Normandie , Jean-Louiç 
Faucon de Ris, Seigneur de Charleval, 
naquit dans cette Province, en léiiou i^ij* 
Sa Famille , originaire d Italie , étoit venue 
s'établir en France dès le règne de C h a a l b 
VIII. Elle a doné quatre Premiers Pré/îdcns au 
Parlement de Normandie^ 8c Ton en voit un auflî 
de ce nom au Parlement de Bretagne, Charle- 
VAi, dont Jean-Louis porta le nom,efl un Vil- 
lage considérable , qui s'appelloit auparavant 
Noïon-fur-Andelïe* En 157a , Charle IX y fit 
bâtir un Château , parceque l'endroit lui parut 
commode pour chafîer dans la Foi et de Lions 8c 
dans les environs ; & lui dona le nom de Char- 
ge val. Il s'en dégoûta dans la fuite; & Met-. 
£cnrsD£ Ris en firent Tâcquilîtion. 

Le Poète Charle VAL êtoit d'une complexîon 
fifcible^ dit Vignîul-Warville, qu*on ne 
venfoit pas qu'il dût vivre. Cependant ^ par fin 
ion régime , il a prolongé fes jours jufqu'à quor 
tre-vingts ans ^amujant tout doucement fes hért^t 

*^ '" A il 
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4 AVE RTIS SEMENT. 

tiers , qui regardoient , dés fon enfance \ fa fuc 
cejfion comme une chofe toute prête. La nature , 
qui lui avoit doné un corps fi délicat ù*fi bon tout 
enfemhle^ lui avoit fait Vefpritde même. Il aima 
toute fa vie les Beiles-Lètres avec tendreffe , &» les 
poffèdà avec jaloufie , nefe communiquant pas fa- 
cilement à tout le monde. Les gens de fon tems les 
plus polis chériffoient fa perfone , &• recherchaient 
la douceur de fon entretien. La plufpart l^i ont 
doné des^loutmges. M. Sarasin , entre autres 
Va immortalifé dans le fameux Sonnet éf*AoAM 
6* ^'EvE , oh il a choifi de dire une vérité dure 
aux Femmes , plufiôt que de les flater mollement^ 
M. ScARRON , qui êtoit ami particulier de M, de 
Charleval , difoit , parlant de la délicateffe 
de fon efprit ù* de fon gcût^ que les Mufes ne le 
nourif oient que de Blanc-manger ù* d'Eau delP'ou- 
let. Défocupé de toutes chofes., excepté des foins 
d'un grand amour propre ^ il demeura iUufhePa- 
reffiux &• fans emploi. Sur la fin de fa vie ^ il fe 
repentit d'une fi grande négligence pour P avance- 
ment de fa fortune , qu'il auroit pu rendre meil^ 
leure .> en s* évertuant d'avantage. Il écrivait poli- 
ment Gf avec beaucoup de fineffe en Vers &♦ en 
Profe. Le recueil defcs Lctres & defes Poèffes ; 
tft tombé eatre les mains de Mi le Premier Préfi^ 
dent vs Ris i fon Neveu: mais ce Magijtirat, je 
ne fais par quel tour de penfée , n'a point voulu 
enrichir le public de fi beaux Ouvrages , s'imagh- 
hant que le nom d'Auteur , joint d cdui de Cbak^ 



A VE RT IS^SE MENT. 5 

LEV AL ^ feroït une tache dans fa Famille, 

Ce Recueil de Lètres & de Poéfies n'exîde 
pTus,ou du moins on ignore ce qu'il^fl deveng. 
Vers la fin de la Guerre, qui précéda la paix 
d'Ufrecht, un Officier de diftinAion , Parent 
de M" DE Ris, a:îanf emprunte, du dernîej: 
pofièfTeur , ce Recueil qu'il avoit peut-être 
intention de faire imprimer , fvit obligé de par- 
tir précipitamment pour l'Armée, Il fut tué 
dans une bataille ; & le Manufcrit , que l'on 
croit qu'il avoit emporté , n'a point reparu de- 
puis. 

Vignéol-Marville *vîent de nous répré- 
îentet Charleval comme un illujîre FareJjeuXj 
qui n'étoit occupé que de lui - même. C'eft à 
^uoi la foiblefîe de fâ fa.nté l'obligeoit. Elle 
le rcndoit auffi fort réftrvé fur Tufaee des plai- 
fîrs , qu'il aimoft ; mais auxquels il craignoît 
de fe livrer. Ce qu'on va voir de fes Posjîes , 
n'a pre(que que l'amour pour objet: mars oA 
y trouvera plus de Penfées que de Sentîmens. 
Charle VAL étoit galant , & n'étoit point ten»» 
die. Nous apprenons d'une Epitre de Bois- 
n'oBERT , qu'il n'avoît que des attachemens co^ 
guets , & qu'il aimoit un peu trop le Jeu. 

BoiSROBERT> SaRASIN & ScA^RON Tl*é* 

toient pas fes ftuls amis. 11 comtoit dans cjb 
ran? la Femme de cer dernier , depuis Mar^ 
auije DE Mainténon, la célèbre Ninon dk 
Leî^clos, la Comteffe ve la Suze, ChapelaiK} 

A 11) 
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Thevenot, Sous-Biblîothécaire du Roi, Con- 
rart&Maynard. Ce dernier le contiiltoitfur 
(es Vers. La douceur de Ton caraâère^la foliditc 
de Ton efprit , & la futeté de Ton commerce le 
rendoient extrêmement cher à tous Tes amis. 

Quoiqu^il fût peu riche, il dona plufîeurs fois 
des marques de Gl génëçofîté. C'ctoit furtout 
pour les Gens Je Letres qu'il s'intéreiToit \ & 
ÙLbourCe s'ouvroit volontiers à leurs be(bins. 
On en a la preuve dans ce qu'ilfit à ré?ardde M. 
êc de M*^^ Dacier. Peu de mois après leur ma- 
riage , ne (e croïant pas en état de fùbâller ho- 
norablement à Paris , ils eurent deflein de Ce re- 
tirer à Cafhes^ patrie de M. D acier. CgAR- 
LEVAL , qui fentit vivement le motif de leur 
réfolution , alla fur le chimp leur porter dix 
mille livres en or, & fit toutes les inftances 
poffibles pour les forcer de les accepter. 

Il n'avoit pals fait beaucoup d'étude des An- 
ciens. Il croïoit que c'étoit les Hommes, qu*il 
faloit principalement étudier* On ne peut pas 
dire cependant que T Antiquité lui fut inconnue. 
Son Difcours Jwr Horace, que M. Dacier 
z mis à la tcte de fa Traduôion de ce Poète , 
prouve du moins qu'il faifoit fes délices d'Ho- 

KACE. * . 

Exaâ observateur d'un régime fage, il pouffa 
ùi carrière jusqu'à quatre-vingts ans , fans avoir 
eu de maladies confîdérables. Vers la fin de fii 
yie f s'appercevant que fon efiomac s'aSbiblil^ 
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£bit , il le voulut fortifier par un u(àge fré- 
quent de la Rhubarbe* Son eâomac s'en trouva 
l>ien ; mais au bout de quelque tems ce remèdo 
alluma fon (kng , & lui dona la fièvre. On le 
iàigna plufieurs fcns. A la dernière ûignée, la 
£èvre Ce trouvant confidérablement diminuée» 
les Médecins s'applaudirent de la cure, qu'ils 
comtoient avoir faite ; & dirent en présence de 
Thevenot. : En^rt voilà la fièvre qui ^en vam 
Thevemot , leur taîflant à peine le tems d'a- 
chever, leur répliqua bruCquement : Et moi , jt 
vous dis que c'efi h Malade , qui s'enva.QnAK- 
M.EVAL mourut une heure ou deux après. 

Le RscxTEiL de Barbin de 16 ^z , m*a fourni 
cinquante Pièces de Chakleval , auquel j'en 
ai joint quelques autres tirées du Recueil de 
SERCYy que j'ai fait connoitre dans la Table 
des Poésies de LALAM£;d'|in Recueil d'Ai&s 
DE Cour imprimé chés Loyson en i6é6'y 8c 
d"* Anciens Recueils mani^crits de Pièces di- 
verses , où jes Auteurs font quelquefois nom- 
més. Charleval ne l'eft nulle part dans le Re" 
CUEIL de Sercy: mais quelques Pièces y font 
marquées Ch. J'ai cru qu'il pouvoit être Au- 
teur de celles que je me fuis afluré n'être point 
de Chapelle, de CH£vREAu,ni de Chape- 
lain. Le même Recueil en offre un grand 
nombre d'autres , fignées fimplement C. J'en ai 
pris quelques- unes ; & pour le choix, je n'ai fait 
qu'une légère attention au caraâère de la Vcç- 

A iv 
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£fîcation&du Stile* Ils ont du néceflalrem^n^ 
varier fous la plume d'un Ecrivain , de qui dans 
le cours d'une vie de de 80 ans^ les Vers ont pu 
faire Tamulèment pendant plus de 60. Je ne me 
iiii» prefque arrêté qu'à la manière de penfèr. 
Chaule VAL à cet égard eft délicat & fin: mais il 
tend un peu vers le rafinemeot ; & Ce laiiTe quel- 
quefois aller ay mauvais goût des Pointes^ durant 
le règne defquelles il avoit4:ommcncé d'écrire. 
En conféquence je lui revendique ^ ou , fî l'o» 
veut y je lui prtte celles d'entre ces Pièces li- 
gnées C. où j*ai vu quelques nuances de la forte 
d*Efprit, que je viens de craïoner. Si l'on en 
trouve,que)ques-uncs de plus foibles que les au- 
tres, on doit les confidér^r comme des fruits de 
la jeunefTe de leur Auteur. 

Au reûe , je puis fort bienm'étre fait îllufion 
à moi-même dans^application de la règle, que 
je m'étois prefcrite; & je foufcris d'avance à la 
cenfure 9 que l'on poura faire démon manque , 
ou d'attention, ou de goût» 

SAINT-MARC» 
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CHAKUBVAL, 
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STANCES, 

Sur Viloignement proekain ie fa 

MAITRESSE. 

VJJtUFltBi 'qulttonvéi deichannei 
A me faire loujouti Touffclt ; 
Gei bejux lîeint , non plus que met Utmei , 
Nefontom-iliTOat retenli! 
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Ailés furJa terre & fur l'onde 
Porter l'éclat de vosîeux; 
Vous ne trouvères pa» au monde 
Un autre j ^u! vous aime mieux* 

Si , quand le Soleil Te retire, 
La Terre n'a rien que d'affireux f 
Hélas! Quel fera mon martire» 
Xorfque jf en aurai perdn deui ^ 
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DE CHARtEVAU n 

I I. 

ÉLÉGIE 

A une Dame^ quife promenant au CouR^ 
DE LA Rkine avec quelques hutres 
Dames y fut attaquée par des Volkuks. 

Jl\u ndlîeu de ce Cours^ qu'une puifTatite Relue 
Planta pour nos plaïfirs fur le bord de la Seine ; 
Dans ce fuperbe Rond , ouTéclat de vos ieux 
A charmé cane de fois les Hommes & les Dieux» 
Et rendu , par un fort tout couroné de gloire , 
Chaque arbre le témoin de plus d'une vîaoîre j; 
Au point que le Soleil alloit finir Ton tour , 
Aminte , vous goûtîés lé rcfte d'un beau jour: 
Quand deux Sommes , armés de fer & d'infolence « 
Retinrent vos chevaux avecque violence i 
Et , d'un ton plein d'audace & plein d'emportement. 
S'écrièrent fort haut : La Bourfe , tf promtemint l 

Alorft , les fens troublés & l'ame toute en tranfe» 
Vous penlites, dit-on j à votre confcience ; 
£tj eraîgnant le'fuccès de ce rencontre-ci , 
A tout hasard au Ciel vous criâtes merci $ 
Et vos kox négligeant le<fouci de leurs charmes v 
Dç rem$n m de pc w ^ yeifèt eat «[udqjici larmct* 



Il POÉSIES 

Alors le vermilloa fie place à la pâleur* 

Tout fe fentit en vous des traits de ce malheur» 

Vous changeâtes d'humeur. Jamais efprit de Fière 

Devant de jeunes gens ne parut moins févère ; 

Et , vous voïant réduite à cette extirémité , 

11 ne vous fouvînt plus d'orgueil , ni de fierté. 

Tout changea dans Tinflant , jufqu'à l'air du vifagef 

Vos attraits n'eurent plusieur glorieux ufage^ 

Et vos ieux , devenus plut doux de la moitié > | 

Tendirent à l'amour bien moins qu'à la pitié. 

Mais quoi î^Sirdis tels Cœurs l'amottr n'aTxrintd'empîre. 

En vain , pour les gagner , tant de beauté confpire. 

Il feinble que ces gens bravent tant de beauté, 

Pour vanger vos Amans de votre cruauté ; 

Et montrer , affeiftant fi peu de révérence , 

Qu'il eft tel qui^vous voit avec indiâcrence» 

Enfin de ces Maïauts le moins conHdéran^ 
Sollicite Se menace , il fouîlîe , il ptMc , il prend J 
Et, faîfi d'une Bourfe & de quelque Monoie , 
Ne penfe qu'à fauver faperfone & fa proie. 

L'autre, mal fatisfait de ces amufemens» 
Jure qu'il veut avoir Perles 3c Diamans f 
Badine quelque tems autour de voti« oreiUe ; 
Vou< déchire un Mouchoir : mhU^iorstte Merrdlle! 
Au lieu de c^g Bijous , ^«'U cet «c^il i tâtoos. 
Ce trop heureux Voleur- r^ncoacrayosrTetpftst 
£c j fans p«ur que A ten^ icrahîi: Ton /»tcrcprHe* 
Utint longtems fes mains fur cette belle prife* 
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Si bien que , le voïant àce point s'cublier , 
On douta s'il cherchoit la Gorge ou le Collier. 
Par cet attouchement fon ame chatouillée 
£ft de fon arrogance à TinAant dépouillée. 
A peine il lui fouvienc de quel métier il eft > 
Tant ce nouveau penfer 6c le charme & lui plait; 

Sauve, dit-il , Cocher , mon cœur de cette Selle; 
Emmène- là bien vite 9 (sf ma crainte avec elle^ 
Coflire elle je défens trof mal ma liberté^ 
Et tout Voleur efi m^rt, hrfqu'ii tfi arrêta 
Songe que mon trépas efi joint à cette fianie^ 
\Et ,Ji quelqm pitié refie encor dans son ame » 
Touche , (3^ garanti-moi , dans ce fuaefie jour. 
De ce petit Archer^ que l'on appelle Amour* 

A ces mots , le Cocher » laidànt aller fa bride , 
Vous traîne aveuglément où fa firaieur le guide j; 
£t Biit û bien agir ^ la main & la voix » 
52tt'il vous tire de-mal & de crainte à la fols« 

yoilà votre avanture , adorable Merveille ,- 
Et l'efiêt dkne Gorge, à nulle autre pareille* 
Admirés , admirée l'orgueil de ces Tétons , 
Qui , parmi des Filoux armés de moafquetons , 
Au plus méchant d'entre eux ont fait rendre les annet§ 
£t confervé par tout l'empire de vos charmes; 
Mais ne les cachés plus avecque tant de foin % 
Fuifque les découvrir vous fert tant au befoim 



POESIES 



MADRIGAL. 



Il veut poJJèâtT feul le cxur de Ja 
Maitxesss. 



)l Tom voulét que toujotirG je vout ifanct 
11 ^ut vous donner touiâ moi. 
L'Amour impore cette toi ; 
ClT poui vous ma ilâine cft eitttmej 
Poai Tooi Teui )e fili desnxux; 
El, quand voui m'aîmerétdc mimei 
Voue n'en pooréi pat aisnxi deux. 
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IV. 

STANCES. 

M DE G * .fe plaint de fa Mère , qui 
s*ojfpofoh â fon amour pour Mad!^, 

V-J'E8T par trop confulter la RaUbn importune. 
Chimériques Rk^ectï^ > Phantômes , éloîgnés-TOui X 
. Sent IMENS d'une amecommnnp, 

Confeillers fâcheux & jaloux , 

Ne vous engagés pas aux foins de ma fortune. 

Merb de ma donleur , toi dont Tamour me prefl^i 
De régler aujourd'hui mon amour à ton choix x 

IIl»«e que.tQ'n. empire ceiTe* 

La Nature perdit fesdroW,-' ^ ^ 

Alor» qu'elle forma lea ieux de ma MaitreOè» 

» 

:Ahî N'efpère donc plus d'ébranler ma conftaneej 
N'attaque plus mon ame avecque tant d'e£fort ^ 

Laiflèagtr ma perfévérance ; 

Et ne me done point la more 
Par le droit , ^ue Cm moi c'a dqné ma naiflànce^ 

^ tftw 
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Si tu veux ajouter à l'excès de ma peine , 
Viens détruire ce cœur , que j'ai reçu de toi;. 
A ton propre fang inhumaine. 
Fais voir aujourd'hui iî je doi 
Ma vie à ton amour , êc ma mort à ta haiae« 

C'EST à tort que tu veux changer mon avantore* 
Qaels droits as-tu fur moi « (i tu m'ôtes le jour î 

Non > non , dans le mal que j'endure ; 

Je ne reconnois que UAhWvk ; 
Et n'ai plue de rerpeâ ponr rendre à U Nature; 

,Qui peut donc faire ombrage à ton humeur aidera ( 
52uoi 1 Pour être ton Fils « ton ame fans pitié 
Peut-elle m'ôter la lumiâre; 
* Et.fijet'dndoîsla'moitié, 

Kkueue , Youdrol^-tu me. i'jôtti-xwsw enàère f 






y; 



y. 

,5 ON NET 

Sut le danger de voir les ieux d'iRisi 
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LORS que le Soleil commence fa carrière. 
Et <iue^e fes clartés on voirt'ougir les deux » 
On le peut regarder ; & fa foible lumière 
De raïons éclatans n'oâenfe point les ieiflc. 

Ainsi, divine îRîs, en leur clarté preràièrô 
Vos regards couipuiffans €toîent moins radieux ; 
Vos beaux ieux reluifoient d^un éclat glorieux : 
Mais Ton foufTroit leur feu , fans bailTer la paupière» 

Imprudent queie fuis! J'ai cm que leur fplendeur 

N'exciteroit jamais une cruelle ardeur, 

£c qu'il ne brûleroient que d'une douée âame* 

Mais leurs traits anjourd'îiii! ne font plus înnocens. 

Leurs raïons lumineux pénètrent Jufqu*à l*ame ; 

Et troublent plus rEfprît, qu*ik ne trotîMent les Sens. 

SQ4 
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V !• 
STANCES 

Préfentées par un Phanthome vêtu en 
EGDfTiEHE^àunCAVALiER PrïfonieT d 
la BAjiTiLt, lequel penfoit voir une bell^ 
Va MEà travers %ne grille^ • 

V^AVAHER , que la ?arçLe Joue; 
A qui les Deftins font la moue , 
N'es-tu pat berné par tes icuxi 
£t ta vaine atteste dupée. 
Ne rend-elle pa« en ces lieux. 
Ton nés plus long que ton Epée» 

Vf Itf 

Tu pcnfoîs que ton ame ardente 
Vcrroit la flame étîncellaate , 
Dont luit un Aftre fans pareil \, 
Et , voïant ma face lî fombre » 
Au lieu de trouver ton Sol. il* 
Tu n*as rcnc^atré que fon ombre. 



VE CRARLKVAL. fl^ 

Ne ris pas pourtant de ma mine* * 
Je fuis la fâmeufe Devine , 
A qui Phébus fon art apprît. 
Je fuis laîde : mais je fois Tage; 
Et/e Jour eft dans monefpric, 
SI h nuie e/è fur mon vifage. 

Je fais la Science magique 

Bien mieux que cette Urgande antique J 

Je lis ce qui n'cft que penfé. 

L*e$ chofes , faifables , ou faites 

Du préfent , futur ou palTé , 

Sont écrites dans mes tablète«* 

Je fais quel Aftre en fa *naiflance 
A répandu fon inHuence 5 « 
Je fais quels furent tes deftins; 
Je fais que tii viens d'un bon Père, 
ït que tu n'as pas tant dé mains 
Qu'en avoit autrefois ta Mère, • 

La Ifollande a vu ton ceoragé» 
Croiffant à l'égal de ton ige , 
Faire nargue à tous les haxards ; 
It ta valeur viâorîeufc 
Te marquer dans le champ de MAR9 
P^une balafre glotieufe. 

Vf 



L'ESTIME de^es faits de guerre^ 
Galopoît par toute la terre ; 
Quand la France , à ce bruit nouveau ^ 
Te voïantii brave & fidèle. 
Pour bien défendre ce Château 
T'y voulut mètre en fentinelle» 

Depuis j'ai vu ta vigilance 

Faire bon guet pour fa défenfe % 

Rien n'a diverti tes travaux ; 

Mais je vois dans mes Prophéties» 

Que, n'y foûtenant point d'aiTauts « 

Tu voudrois faire des fortîes» - 

Je fais qu» ton humeur guerrière 
Dans une plus grande carrière 
Veut^tes prouefles étaler ; 
£t que , pour courir aux batùlles,. 
Tu voudrois pouvoir avaler 
LM^bftacles de ces mutailles. 

Mais confole tes defiinéesf. 
La gironète des années * 
S'en va tourner à d'autres vents^- 
Et l'Almanach de ta fortune 
Te promet changement de tem's,. 
Au premier quartier de la Lune» 






DE CnARtriTAL: »ï 

Le Dieu, qui régit cet Empire; 
Trouvant ta valeur à redire , 
Voit bien qu'il lui'refle ce point f 
£t qu'un Cavalier d'importance » 
Que tu caches fous ton pourpoint ». 
Manque à la gloire de la^âiice. 

Bientôt te mètant en campagne » 
Il fera trembler V Allemagne ^ 
Et j s'il te renferme aujourd'hiiî » 
C'eft un(î marque avantageufe*^ 
Puifqu'il te garde en cet étid-» 
Comme une Pierre ptécieufe* 

Attenpa{4T ta grandeur futnre^' 
Jouis de ta bone avanture; 
La Cour a rendu Tes Arrêt* ; 
H je jure ma tête noire 
Que, fî mes difcours ne font ytsâSf 
Je ferai plus bUnohe qu'ivoire» 

Cependant, mosgne ta criflf flb^ 

Fais voir qu'elle a trop de foibleflè 
iPour ton efprit ehevaieureux* 
Songe à bien chanter ton ramage | '■ 
¥t tu verras le jour heureux » 
Que tu fortiras de ta cage 2 



*3i f ES lES, 

VI I. 

SONNET, 

VTmage quilfe forme de la heautHe 
fa MaïtressEj étant dansrimpoJJihiUti 
' de la voir y ne fert qu^d redoubler fon 
■ tourment. 
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ÉMISSANT foQs le faix d'ane trîfte avaature > 
Défefpérant de voir celle pour qiù je meurs; 
Je m^en fais tin ubleau » pour tromper mes douleurs » 
De« plus rares objets que produit la Nature. 

Je vols dam le Soleil Tes regards en peinture > 
L'éclat de Ton beau teint dedans Témail des Fleurs» 
Sa jeuneiTe paroît dans la belle verdure , 
Que produit le Printems par fes douces chaleurs» 

Mais ce tableau , bien loin d'adoucir mes ennins» 
Ne fait rien qu'augmenter la Mouleur où je fuis , 
En douant plus d'ardeur au défis qui me ^reiTe. 

• 
Vous • qid la élites voir avecque tant d'appas , 
F|,EURS»PRlNTEMS,beau SoLEiL^rendés-moi mjiMaitreile» 
pu I û youi nç pouvés » ne me la montrés pas» 
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DE CBARLRVAU »» 

VIII. 

S t Â'M CE S. 

H pejjefa Maîtresse de chercher^vour 
kjatisfairey à tromper la vigilance aim 
Mari jaloux. 



E ne mentlrat point ; & ma trf fteffe extrême 
Qu\ croît de jour en iour , 
Et mes fecrets foûpîrs , & cette couleur blême > 
Sont des effets d'amour» 

Des que je vis l'objet que ma confiance fiches 

Je me vis enflamé» 
Depuis ma pa/Tion n'a point eu de relâche , . 

Et j*ai toujours aimé* 

On dit qu' Amour eft doux , Se que dans ion Empire 

Règne la VoiUPT* : 
Mais , û. quelque douceur, tempère Ton martire » 

Je n'en ai rien goûté» 

On a vu dans les fers ma pauvre Ame afTervîe ; 
Sans m'avoir confolé ; 
% £t je n'ai januis eu qu'un baifer en ma vie^ ^j^ ' 
Encor Tai-je volé. 



*4 p ôè SI Ë s 

It efi vrai qae ]e pris fur deux vetmeilles to£u 

Des biens û précieux » 
Qu'on ne pouroîr- précemlre ^ de plus belles chofbl « 

Si Ton piltoit les Cieux* 

Mais cette volupté , qui ne Êiifoic que naître. y 

incontinent mourut j 
Ne dbnaocpas loifir de fe fair^coni»>it^ • . 
• ^' ^.Q|nn4cUedifparttt. .à 
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Qu'eW fauroîs-ie efperer , penfât-elle fans ccflfe 

V A guérir iiioft ennui î 
Elle peu^ut fur foi; mais eft-relle mahrefle 
'Uj^ parlons d'aiittui) 



s^pamo] 

4^ 
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EipC'eUblën aifémen^ue c^ç<^tes délices v^ , 

'- Sontmîfijtrèn oubli.,. \J\, 

;nt de-jp^àTrïr dans un ,in de foppJ(îce#« 
Peut être enfevcjj, ' 

^ <i^X nie fert le jour que )e refplre'eseorei 

£t. # Ne doîs-)e ^as mourir , 

Vl^que ii;nalgijl ît%NCPax^ la Beauté» que j'adore » 
- |Ne ae nent fecouiir ? 



^ 
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Vm Mari défiant veille toujours fur elle. 

Il éclaire fcs pas; 
Q> quelques lieux fecrets (Qu'éclaire cette Belle « 

Il ne la qiûte pas, , 

£sPOlR faux 6c trompeur , fors dé ma fantaii7e ; 

£n vain j'ai combatu » 
Pair<^u'elle eft fî peu libre, de que U Jaiousib 

A Toeil fur fa vertu» ' 

Par les fubtilités , dont une Femxne abonde « 

Les Jaloux font vaincus V 
Ecronpeut bien trouver ^dqs pavots dans le mond^ 

Pour les cent ieux d'An GOs, , 

Heureux eft le projet, qui fur TAmour s'appuîej 

Son pouvoir fouveraîn 
Trouve bien le fecret de faire entrer la pluîô 

Dans une Tour d'airain. 

Vous pourîés plus , Ingrate ; & vous aurîés la forcç 

De. plaire à mon ardeur , 
Sans courir aucun blâme , ôc fans faire divorce - • 

Avec votre pudeur* 

^- ■' C 



VOTRE ame hait ramoiir , eue le ic propoie 

Comme un Taie péché« 
Sh\ Ne Civés-vout pas que c'eft li peu de cbofe » 

Quand ileft bien cachée 

Je (âîs qœ »raas ronger , yoas neHuixiés ccûfeprendre 

Le bien que îe voudrois : 
Mais » pluftôt que de voir ma miféjrabte cendre « 

RougilTés unefoii. 

A Vos rares beautés mon ame eft aHèrvle: 

Mais que fervent ces Heurs , 
Si vous n'en jouilTés ; Se que me fert la vie > 

Si )e la paiTe en pleurs ? 

CROÏJlS'moi, faifons mieux; les roûpirs & les larnoAf 

Sont po4ir on autre tems. 
Nous vieillirons tous deux^Vous auiét moins de charmesj 

£t mçh plus de vingt ans. 

I.ORS )e fendrai moins la févèfe puîfTanee 

De ce Dieu mon vainqueur ; 
EclorS; il mon amour n'a plus depatience» 

jblés plus de rigueur* 



> *-V ^fJ 
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I X. 

IMITATION 
N^n achevée de ces Veis de Catvixe: 

Soles occidere & redire poffunt : 
Nobis cum Jernel occidk brevis luxi y 
Nox efl perpétua una àotmienàcu 
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IIEKTÔT ma vie achèvera fon course 
Le teâs pour moi va finir toutes chofei* 
Le Soleil tombe & remonte toujours; 
L'on voit mourir te renattie let tottt. 
U a'en eûpas *iii<i 4$ «o« bMux jowb* 

• X. 

CHANSON. 
LE JALOUX. 
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E fu!^ i'exemple des Jalour , 
S'il faut que ce. malheur m'avlène; 
Lorfque yt m'entretiens de vous, 
Qtt'uQ autre Amant vous entretiè&e; 



X I. 
s T A N C "È s 

A ies Religîeufes réfugiées d Paris. 
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TRHS channdntes Prîfonièrev» 
Que vos regards ont de lumières,! 
Que vos ieuï font pleins de clarté! 
M^ls quelle entrepnfe eft la vôtre? 
Dès qu'oi^ vous rend la liberté , 
Vous |io^s venés ôter la nôtre« 

Triomphés, ^ivfne Chtmenk. 
Je ne fauroîs garder la miène; 
Je vous la rcns fans dîfputer. 
Vos lien* me plaîfent plus iqu'eUe$ 
Et je ne veux jamais quitcr 
Vfit captivité fi belle» 

Tawiorre les Afféteries i 
Jç 4éda}gne les Pierreries , 
Les Vdou.s & les PaiTeroens. 
Tout cela n'a rien que je prife^ 
Et je hais tous les ornemens, 
iLuprès de votre Robe grife^ 



DE CBARLErAU 

A VEC cette iîmpie nature , 
Qui n'a ni ponrpe ni 4orure ; 
11 ne vous faut qu'un feul regard , 
Pour faire avouer aux Coquètei 
Qu'elles font , avec tout leur fard » 
Beaucoup moin^belles qtte vous n'ête^« 



Laissés doiic vos prifonsonvertcf» 
laiiTés-là vos grilles défertcs , 
Ne vous cachés plus des Mortels } 
£t , Ci votre bel oeil s'afflige 
De perdre un Temple âc du Autels ; 
Sou^s ^ttd je vous en érige* 
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X I I. 
SONNET EN BOUTS-RlMÉS 



Sur la mort du Perroquet de Madame 
j>v Pless îS'Belliere. 
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IX gît ^ n'ent jiïittls tm efprit de • « ehicanei 
Qui ne dona jamais 9 M ne reçut • • « « capota 
Qui jaroah ne porta falade « cafqoe « • « pot ; 
Et ne vêtit jamais ni robe, id • • fovtâm% 

De qui lliabiUement fut d'un verd , • • diafaney 
Et la langrue pourtant noire comme ua • . tripot ; 
Qui n'ètoit pas muet ,' aind qu'eft un • • • Chabot s 
Dont le difcours n'êtoit ni facré , ni • • • profane • 

U fe tcnoît debout, aînfi qu*uB.' '• • • Coqutmarà* 
Et, bien plus enjoué que n'eft un • • • Jaqutmari ^ 
U appelloic. Colin, Nicole > Jeanne • • Barbe. 

C'ETOIT un PFRRoqUET , dont le fatal • • débris 
Fait que de défefpoîr je m'arrache la • • • harhe , 
£t tapiile de deuil jufques à mes « • • • lambris* 
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on CHARLSVAt. ■»» 

XIII. 
EPIGRA.MME 

A Mf *^* , qui demandait une Jupe^ 
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riojtis , cberchét ailleurs vos dupes* 
Me prenés-vous pour un Lourdaut dtt champs } 

J'aime biel àlevcf des jupet : 
Mais ce ne fut jamais chét ki Mar chinds^i 

XIV- 
M%DRl G Al; 

Sur une belle Gueu s s^ 

Jx, MARANTE , riche en beautés , 
Maii pauvre des biens de fortune 
Demande fes nécefiîtés 
D'une grâce û peu commune , 
Qu'il faut ï fes attrait», qui charmeroient les Dieux , 
Ou ^u'on ouvre la bourfe ^ ou qu'on ferme les ieux* 
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XV. 

C*H A N S O N 

A une Dame , Joupçonéé d'avoir un en- 
gagement 

A R I s t montrés-moi , de grâce | 
Le chemia ^ votre coeur* 
Pour y trouvex une place » 
Aurois-je aiTés àt bonheur \ 
Kon \ je fai* tout ce qi^ t'y pa^e* 

Ua autre en eft le vain^euiw ' 

Cet Amant , que j'appréhende; 
Scroit-il fi fortuné! 
Ali! Que fa viûoîre cil grande. 
Si vos mains l'ont couroné! 
Ah ! Ce Cœur, que je vous demande , 
Ne l'avéç-vous point doaé \ 



S»<. 
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DE CHARLEVAU t| 

X V r. 

C H A N s p N.ip 

NÉCiSSiTi V^AIAIEIL 

^^UE fais-tu dans ce tcau fejour 2 

Tu pers ton tems, Sirvi». 
Sant goûter les plaifirs d'AMOUK » 

Veux-tu paiTer ta vie ) 

^e vtf«*-ty pd# fingtr 

A*cho\lir unBtrgtrf 

Ok vîvroît toujours en lungaeur» 

Si l'on êtoît fi fage ; 
Et la Beauté fur> Laîdcur 

N'auroît point d'avantage* 

Ne veux-tu pas fonger, 

Achoijîr un Berger* 



■^^^ 
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34 POÉSIES 

X VI L 

^CHANSON. 

Que V amour ne s'entretient que par 
Vufagey que l^ on fait des fentimensy 
qu*il infpire* 
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^ous vM loix TAmour m$ range ; 
Je Touf ai doné ma fol : 
Mais c*eft une chofe étrange 
Qu'un pauvrje Amant fans emploi. 
U faut en6n qae je vous change^ 
Si vous ne changea pçiir moi»^^ 

XVIII. 
EPIGRAMME 

'A un Rival, très bon Ecrivain: 

XJiClAïRÉs *moi d'ane feule étînceUe 
De ce beau feu, qui brille en votre efprk. 
Si , comme vous , je couchoîs par écrit ; 
Je coucheroif , comme vous» avec elle* 
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2>£ CHARLEVAt. m 

X I X. 
VAUDEVILLE 

&ar rAiK des 'Je le crois bien , &r» 

* 

>^U£ CisAR autrefois ait fubjugué la France 
Par fa fage conduite & fa tare prudence $ 

Je U crois bien t 
Mais ^tt'il eût entrepris d'en faire la conquête , 
S'il e&c en fon chemin tronvé Louis en tète v 

Je rCen crois rien. 

Que des plus grands Héros & des pluj grands Monarques 
On voie en Monseigneur briller toutes les marques)^ 

Je le croîs hieni 
Mais que, quel qu'il puîflc être, il n'ait pas fort à faire * 
A tauchcK dignement fur les pas de fon Pète 5 

Je n*en crois ritn* 
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3€ F E S lE S 

X X, 

s O ET N E T 



SkT la maladie &* la guirifon de 
de M. L* M*- 
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. MAKS, quîMan^es maux, dont Manon tiJt attdtfter 
Perdét ieroQveoIr de ceux -que vous fentéi $ 
Ce n'eft plut i prirent contre Tes cruautés , 
Mail c'efî contre le Ciel « que fe fait votre plainte* 

Dams let rigoureux froidi » d'où Ta chaleur écelntiB 
Se rallume aux ardeur* de Tes Kcos agltéi » 
Vous fouffrés beaucoup plut , qu'alor# que fea beaiitéa 
yous briiloient d'efpérance & vous geloient de craSnte. 

Je vous annonce. Amans , de finir vos douleura » 
De banir vos foûpirs , & de fècher vos pleurs» 
Mon charme cft enfermé dans trois mots de nouvelle» 

Cn vos plus grands malheurs ne vous plaignes de rlca* 
Ne vous écriés plus: Que Manon efl cruelle i 
Vous êtes trop heureux 5 Manon fe porte bien* 
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XXI. 
SONNET 

Sur le mêmefujet, 

JLVIanon fe porte mieux. Ah î Quel fujet de joîef, 
Aînfi qu'atrant rpn mal , jTon vîfage eft charmant ; 
Je vous l'annonce > Amans. Ah ! Quel étonement » 
Qui , fans la foi des ieux , ne permet pas qu'on croie } 

Si la Fièvre en fon corps toute fa rage emploie , 
Les rofes Se les lis dans tout ce changement 
N'ont fèché ni flétri ^ non pa; même un moment» 
Pans Its feux ^ glanons dont elle êtoit la proie. 

Les beautés de Manon ont le dcftin des Cieux» 
Les Vapeurs quelquefois les dérobent aux ieux : 
>iais ne touchejit japaais à leur grâce i^jumortelle* 

Apres que te Soleil s'eil quelque tems caché 

Dans rhorreijr d'une nuît qui nous fembl.e éternelle,,' 

JX fe lève aaili begy » comme il s'êtoic cousbét 
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XXII. 

SONNET IRRÉGULIER 

Sur une B£l£E Pbrsous affligée de 
la mon defon Frère. 
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fAiiSTE j sûmable e^i toutes chofes, 
Embellit même les douleurs. > 

La triftelTe éclate en fes rofes , 
Et Tes ieux font rire les pleurs* 

« 

Il femble à voîr /es nouveaux chj^rmeS|| 
D'un beau /our voi/în de la nuit ; 
Que l'Aurore verfe des larmes $ 
pu^u'il pleut 9 quand le Soleil lui 

Cette belle Mélancolique 
Plaint la perte d'un frère unique ; 
X^ui n'eut point de comp^rajfoni 

Mais , à voir fa grâce adorable » 
On peut dire avecque raHbn 
<2ueUe porte un deuil agréable* 



•«»* 
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X X I 1 I. 

CHANSON. 

nfe plaint de n'obtenir aucune faveur 
ie fa MjiTRtssK. 
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.KGRATE rîen ne vous touche « 
Ni mes pleurs «ni mesfoùpirs. 
Vous défendes à ma bouche 
D* aller où vont mes defirs* 
Quitus cette humeur farouche » 

Qui s'oppiofe à me« pUifisst ^ 
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X X r V- ^^ 

MADRIGAL. 

RMmandetiVLOuatn autre ÂMAnvrie fa . 
MAITRESSE ne fon mieux traité que luim 

V-4'BN eft faît ; il me faut mourir , 
St le feiil défefpoîr s'offre à nrc fecouTir : 
Maû , puifqu'à vos faveurs ie ne dois plus prétendre a 

Accordés du moins à ma foi 
Le fouhait du Grand Alexandre* 
flae Jamais Conquérant n'aille plus loin ^ue mol | 

7^ 



XXV. 
SONNET 

Çttr une lelleQuÈTEvsE, 
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E quel charme nouveau » mon Am£, es-tu blefl*ée } 
Quelle Divinité^ paroiiTant en ces lieux , 
T'arrache des regards que tu ne dois qu'aux Dieux » 
£t dérobe aux Autels ta vue Se ta penfée î 

A qUELLC extrémité te vas-tu voir forcée } 
Phiiis nous tend les maiiis : maisfes fuperbes ieii^ 
Captivent les £fprits ies plus ambitieux. 
Evite, é vite-là) il tu n'es infenfée* 

CiCt ! Quî pc"' éviter des attraits û puiiTans ) 
Ils ontfrapé mon cceur aulTi-tôt que mes. fens. 
Je cro'iois ma franchife à l'abri dans un Temple , 
Fondé fur les relpeâs , qu'on doit aux Immortels : 
Mais cet Ange mortel » qui n*eut jamais d'exemple ^ 
M'en a ravi Tufage aux pieds de leurs Autels» 



'^ 



aocy. 



DE CHAKLEVÂL. .^ 

XXVI. 

CHANSON. ' 

Qu'il ef{ dangereux de voir une Bells^ 
V que c'e/Z un danger agréables 

E Ctni nattte ea mon cœur 
Une douce langueur. 

Ah, belle Inhumains J 
Tu me veux enflamer* * 
Décowne ces leux, ClimenKj 
Us forcent d'aimer. 

Pour détourner tes leur. 
Mon cœur n'en eft pis mieur« 

Que c'cft une peine 

Bien douce à fouffrîr ! 
Encore un regard, Ciimbne, 

I>uflài*je en mourir î 



; 






4h. POESIES 

X X V I I.^ 
O DE 

m 

Imitée de celle d'H o k a c » f 

UllaJi jwris tihi fe)eratï 

Pœna , Barinê] nocuijfet unqiidih ,| Gr. 

J 'AI teconnu» Phieis , ton bumeuT infidèl» 

Et tes déguifemetif* 
$1, pour faulTerta foi, tu paroîïToîs moins facile^ 

Je croirois tés Ç^rtncas» 

Pour toi le nom d^Ingmte eft uttrfôible injure 1 

Et , pour ne point mentir , 
C'cft dftns la trahifon , que ton aihe parjure 

Cherche à le divertir^ 

WiAls ton crîine te plaît ; &, quoi que je te 4iè 
De ta légèreté , * 

T* crois qu'diîe te pare , & que ta perfidie 
Helive ta beauté* 



DE CE AKL BVA t. 4, 

Xa foule des Amans , povr être fi changeante | 

Ne te preiTepas moins* 
Cnfecretf en public, la JeuneiTe {;alante 

Te done tous Tes foins* 

▼rïC 

Mille Citurs de vingt ans te rendent le«» hommages ; 

Et foûpire^t pour toi ; 
^Qoand les premiers Amans, ^nl fotit entre 4tux âges , 

Te confervent leur foi. 

Lss Pèieft «lit IbuTent ces attrars êéctïéti i 

• Ils cremUent poor l^nr Fiis« 
PTu tiens en crainte an^.les jeunes Mai|4e4 
Pour leurs jeunes Mari» 




P« 



44 T ESIES 

XXVII I; 

ODE EN DIALOGUE; 

Imitée de celle d'HoRACE : 
Do SEC graxus eram tibî > &ci 



»^j» 



Tir CI s. 

\^UAND tes beaux îcux me trouvèrent aimable » 
.Quand tes faveurs êtoient toutes pour moi^, . 
A mon bonheur rien n'êcoit comparable» 
3'êtois > IltH > plus hemeux,^e le Roi* . 



IK I $• 

tlftGER TiRCis , quêta plainte cft cruelle t 
Ke me dis point que j'ai manqué de fol* 
Quand je croïois ta paflîon fidèle , 
il'êtois encox plus heureufe que toi» 

T IRCIS* 

Lï luth, la voix, la beauté de Siivib 
Font aujourd'hui ma joie & mes amours ^| 
£t je youdrois , pour allonger fa vie , 
Finir la miènç au plus beau de ms )Qm» 



OZ CBAJLLEVAU ^^4! 

Iris*. 

Le Beau Daphnis m'aîme avecqae tendrefle; 
Eïpour Daphnis mon cœur n-cft pas cruel. 
Mon cher «Amant fait bien que fa Maitrefle 
Mourroit ceift fois pour le rendre immortel* 

T IRC I s, . 

Trêve d'aigreur f Moi-même ,.)e me blâme 
De perdre un tems propre à faire la paix*. 
Si je pouvois régner fcul en ton ame > | 
Tu me ferois pliis chère que jamais* 

1 R I s. 

Bien que ru fois isconftant & colère f 
It que Daphnis ait <fc quoi me charmer) 
Ingrat Amant , prens le foin de me plaire | 
Je fois encore toute prête à f aimeir* 







•< 9 0tSISS 

X X i X. 

CHANSON 

A MaVÂJUOÏSELLM DdUMALMi 

V OUS prêches dans ta Cabale 
Contre le Dieu des Amours: 
Mais fa bonté fans égale 
Vous le pardone toujours ;, 
Car TOI attraits , très divine Daumalb, 
Pétruifent tous v<m <fil^oars* 

X X Xr 

CHANSON 

Sur kTetowrdu PKinrEMSi 

J^ES fleurs & la Yer4i»e 
Sont défa île retour^ 
£t toute la Natvrb 
U pare pour l^iiOVKt 







XXXI. 

STANCES 

Pour M. L. C. D, ?• 

'A une Ùame Angloisè réfugiée en 
Fravce , pçndant les tTouhUs defonpaïS0 

"O I je vis fo» Ie« dures loîic 
De vos îcux , CCS beaux îcux Anglo!s; 
Bout langueur me défefpèrfti 
Mes fens n'en font point ébahis* 
IRI s , vous êtes étrangère ; 
Mais Tamoureft de tout pais» 

£e fouvenfr eft eikcé 
De tout le défordre pa(Ié , 
£t de nos batailles fanglanteifr 
3e ne coÉDois pour mon repof . 
Que deux NatloQs^différentesy 
les Honnêtes-Geos & les $ocs4 

Mais, Beaux Ï8UX, qui cauféi m$, mort, 

Dfés de votre paflj^port. 

Avec un peu moins dé licence } 

£t gardés que votre beauté 

Ne viole dans notre France 

I^e droit de rHofpitaHté, 



f ÉSÎES 

Sans expofèr tant 4e Françoif' 
A la cruauté de vos loix, 
iLetournés dans votre Provinces 
Et faîtes lêntir mon tpiirinent 
Aux Ennemis de votre Prince , 
Aux Ktbtlïes du Parlement. 



XXXII. 

EP IGRAMKTE 

Contre un MÉVïs'AHTm 



B 



IIEN que Paul fo!t dans iHiidigeiice; 
Son envie & fa médifance 
M'empêchent de le foulager. 
Sa fortune eft en grand défordre. 
Il ne trouve plus à mangfr: 
Maif U trouve toujours à mordre • 



*fr 






XXXjK» 



DK CUARLEP^AL. 
X X XI I 1. 

Ë P 1 G R A M M E. 

La C0N<i,U $TE AlSÈ'Em 

J 'AI trouvé dans mon voifînage 
Pes ieux doux , un teînt délicat , 
Une Inhumaine de \UUg;c » 
Qui , pour un panier de Mufcat.^ 
Adoucit Ton humeur Tauvage , 
.Quand elle eft loin d'un Avocae ; 
Qui la recherche en mariage* 

EPIGRAMME, 
En réponfe à la précédente; 

,1 JiEVx ! Que je plains cet Avocat; 
Qui veut avoir en mariage 
Vo.tre Inhumaine de Village , 
Car celle quij pour du Mufcat » 
'Adoucit fon humeur fauvage , 
Peut 9 pour un mets plus délicat ; 
Mn accorder bien d'avantage» 



fo T R SIES 

XXXIV. 
SONNET. 

Moïen Raccorder la Vertu (g* îeVicE» 

jfX lA fin votre îndiflercnee 
Ne s'opfofe plus à mes vœux ; 
Et i'obtîendia! la récompenfe , 
Que prétend mon coeur amoureux. 

Mais ctrta^n point de confdence 
Kend encor mon bonheur douteux. 
Hélas! Qu'un peu de violence 
Hous feroit grand bien^ à tous deux! 

Quand Tamour fouguenic me tranfporte» 

Si je vous prenois à main forte \ 

Après avoir bien combattu » 

Vous auriés, aimable Clari CE» 

Le mérite de la Wttta , 

£( le plus doux plai/îr du Vice» 



S^ 



DE CHARLEVAU Si 

XXXV. 

SONNET. 

Que fa lohe fanté fera la caujèdefa 
mort» 



p 



HiLls , d'un petit mal voulant borner le cours « 
S'en va preadre des Eaux pour devenir plus faine 4 
£t moi , dont la douleur eft toujours inhumaine , 
Je demeure en ces lieux dépourvu de fecours, 

« 

Ce trifte éloigaement abrégera mes joorsi 
En fe voulanrguérîr , elle augmente ma pdne. 
Je n'ai guère à fouffrîr ; & ma mort eft certaine, 
Puifque je vois partir l'objet de mes amours. 

* " • 

Que û'aî-je quelque mal, pour fiiire ce voïage î 

Mes ieux verroient toujours la Beauté, quïiVcngage 5 
Ce feroît un Ûijet d'accompagner fes pas. 

Pour mtportet trop bien , ma douîenf cft mortelle ; 
Et dans m\ pafflon mon avanture eft telle , 
ftu'i la fin ma fanté caufera mon trépar. 



Eij 



çi. T E s I E s 

X X X V I. 
EPIGRAMME 

Contre une Coquetb. 

jjlEN qu'iRis m'ait promis ime amitié par&ite ,- 
A mille autres Amans elle foit les dpux îeux. 
Ah ! C'eft être haï des Dieux , 
i^ue d'être aimé d'une Co^uètet 

XXXVII. 
EPIGRAMME 

A U mêmcm 
La PTomnade d contretemsi 

Je nt faurois vous pardoner 
te régal , qu'à Sdnt-Cloud Paul vient de vouj d«acr$ 
Ç'cft le plu* dégoûtant de tous les Efprîts fedei. 

Vous aimés trop les promenade»^ 

Iris I allés vous promener» 




XXXVIII. 

EPITRE. EN STANCES 

A Monsieur Sarazin> 

Pour tinviter à dîner, ' 



A 



. MI , Je te demande au vrai 
Si tu ne vit plut en Europe. 
Pour favoir quand je te verrai > 
4'ai fait tirer ton iiorofcope. 

Sarazin , quand je t'appefoi , 
Mon cticur reiTcnc mille allegreiTff \ 
£c, û, ta vient manger chez moi , 
Jt te mangerai de care^Tei» 



Nous n'auront ni poîflbn ni rît • 
Mait nous auront de bone viande ^ 
£t tu repaitrat nos efprits 
De nburiture plut friande* 

Nous ne femmes pa; de ces Sctt » 
Que les Jeûnes rendent étiiîqiies» 
Nos EAoniacs font Huguenots : 
Mais nos Cœurs font bons CathoUquei • 

£ii) 




S^ TUES 

Entre les Vins ÉtWs Jzwhons t 
Dirpucom peu de la colère 
Des Autriches A des Bourbons » 
Des Barberîns & du Sûni Père. 



iBS Sages, qoî fuîvent le» loîx 
Du grand & divin EPICURE * 
Cherchent moins les fecrett des Roîf » 
Que les fecrets de U Nature» 



Mon plaifir » le verre ^ U m&î» 
Et la ferviète Tur la tète , 
Te fera eonnottre foudaln 
Quel eft U Dieu de notre fête* 

De meî » Je chanterai des mteuxr 
Bien que mt voix foie picoïable , 
Que î'Amour eft entre IciDJeun» 
Un Dieu ^ul ne vaut pw le DlibVe, 



Pui«<^\J'os iLt voit plw à Pllli 
Que dei MattreiTet infidèlei s 
11 faut décolifef rtt ClokIS » 
£t ne fe coUfer iamali d'ellef« 



Apres que noua aurons chanté^ 
Nous dirons Sonnets & Ballades S 
Et boirons tant à ta fanté • 
Que Aous en ferons touiiwUidefi 



DE CHAKtEyAl. iS 

XXXIX. 
SONNET. 

S us fa MAITRESSE efi pour lui toute 
ofe. 

Je pofftde , U eft vrai , des Maïtont à U Ville , 
Des Jardîm aux Faubourgs, & des Tertei auit Champi^ 
J'ai r€ftlmc du Peuple k la faveur des Grtttds 5 
Et, de comtant mes Aïeux , j'en comte plus de mille. 

Il eft vraï , ?a1 rtfpiît agréable & fertile 5 
Oui , m* Pïofe & mes Verf doivent forcer les an» , 
I:t des ftèele« futurs faire mes partifans : ' 
M»)« ce comble de Meiiim'eft un faix Inutile» 

Cbs tréfort éclatans de U Terre & dei Cieux 
Ne valent pat , SoPHlB » «m regard des beaux îeux , 
Dont je fens l'ai t&tx% & refpeâe les caufes* 

Vous êtes toute feule, & ma gloire, & mon bien 5 
Et, comme vous avoir, c'cftavofr tontes chofes, 
Poir<îdcr tout, faw voi» , t'eft ne polRdcr rkn. 

Eîv 






? E SI E s 

CHANSON A BOIRE. 

Qu^on trouve dans l* Amour G- dans le 
y in le remède d toutes fes peines. 



N. 



OU S blâmons les Ambitieux , 
Contcns de Tctat où nous fommes. 
La Gloire eft faite pour les Dlenx ; 
LctPlaîiîrs fout faits pour les Homme t* 
Le moïen de paflcr un jour , 
Sans boîre ôc fans faire Tafflour l 

Du bon tems prenons notre ^tixti 
Chaque Saifon nous y convie. 
L'on ne peut trop tôt ni trop tard 
Goûter les douceurs de la vie* 
X'on ne fauroit vivre content 
^Qu'en buvant, mangeant ai chantant» 

DÉiTÉs , de qui les Mortels 
Reçoivent des faveurs iî grandes » 
Si vous voulés que vos Autels 
Soient parfumés de nos offrandes! 
Doncs- nous toujours la Santé « 
Chère entière & la Liberté» 



DE CHARLEVAU »7 

Tachons d'échaper aux malheurs r 
Dont notre vie cfttraverfée. 
Changeons les épines en fleurs 5 
Et mètons-nous dans la pcnfée. 
Que le Jeu , 1* Amour de le Vin 
font Iss ennemis du Chagrin^ 

Cheks Amis, buvons à longs' tr.ilt». 
Enlvtons nos corps & nos amsi » 
Afin d'oublier nospioc^i 
Et kl m^ chant touri de noi Femmei» 
Pour fô confeUr 1 iî eft b©n 
D'écuufdlr par rdli^a.R.airo&» 

QuAKO on peut régler fci deHr» t 

Le Bon-Sens felt voir , ce iwc fcmWffj 

Que la Sageflc ôc les Plailîri ' 

Me s'accordent pa? mal enfemblft } 

Et que l'Amour & le bon Vin 

Sont les ennemis du Chagrin* 



J« F B 5 I H s 

X L L 
C H A N S O Nr 

SimptSmes d* amour 

V ous n*étcj pas heurcufii 
Pans ce charmattt féjour t 
Étes^vous amourettfet 
Vou« rèvcs tout ie jour ! 
Ah \ L'c'tt fi»eft î>as (î rêveuff , 
Qaan4 on n'a point d*amour» 

X L I I. 

F PI G^ A M M E 

Aune Dàmb en réputation de piétés e/t 
hd envolant les CEurres dtCiZAt&HT 
Majkot ) qii^elk lui iemandoit* 



L 



iFl (BwTft de Maître CiÉMEht 
Ne font pa« glMer à Dévote* 
Je vous les prête feiUeratat » 
Gardéf bien gu'on ne vous les'ôte« 
SI quelqu'un voui les cfcamote , 
Je le done au Diable Astarot. 
P*autres font fous de leur Marotej 
Moli je le fuis de mon Makot» 



PB CHAKKnVAU 1* 

X L II I.V 
M A D RIG A Li 

CH A NS O.N. 

Danger de voir tfâ'entêndri uni BEU« 
PsRsoNfi > qui chantoit hieà* 

jVÏ^* lEVX , tow tegaidéi ClORls i 
Mcn C«UR • voui fongéi à fei chârmci j 
Veut Pcntendét chanter j héki I voui èiei pili. 

Rendait readéi ki armei. 
. Ak, mon CauR l Ah,inei isux l c'éiofi trop bisitrdci, 
. Que d« re&tcftdre 4e de U rq;«rdei^ 




fa F ÙE SIES 

SONNET 

D'VH AuTEUti INCONNtr. 

Raifbn* de craindre également d*ap- 
prendre fî Ton eAaîmé y ou Ci l'on ne 
l'eâ pas» 

X t fâut Aùîic vous ûîmer , adùrâhU TtiHVUAîHE # 
Etfiùmlm ip&t h'si mon efprtt & ma fini i 
Ettfant rien efpénr qui mépris 6» çus hâim, 
MoTif pour Jamais vos ckarmei iout'puijanst 

Beaux Isux * doun Enchantturt , AffeS!^ innocens 
Intfrprèces divins des ptnfirs de ma Reine t ^ - 

Doux 6» cruels Auteurs des tourmem que je fent , 
Dhes'moi quel fera lefucch de ma peint, 

M'AlMERA-Ne//f i ou non f Ak ! Ne le dites pas f 

Si vous vous déclarés , ie trouve le tréo&s* 

Beaux Ieux , ne parlés point , encor que je rousprejpe» 

Ne contentés jamais mon Junefie dejîr ; ^ 

Car Ji vous dites , Non , je mourrai de trifiejfe f 
St fi vous dites. Oui » je mourrai de plaljîr* 



DE CHARLEI^AL. 
X L I V. 

MADRIGAL 

Sur le même fond de PknsèEj que k 
Sonnet précédent. 

J E mourrai de trop de defîrs^ 
Si je la trouve inexorable* 
Je n^oqrrai de trop de plaifîxs , 
S^ je la trouve favorable. 
Ainfî rien ne me peut guérir 
De la douleur ^ui me pofsède. 
Je fuis aiTuré de périr 
^ar le m^ > ou par le remède* 




^ \** S^ 



<A P s SI E s 

X L V. 

G H AN: S ON* 

Que r Amour lui fait ouMier Jk\mau^ 
vaifefanté. 



ii . 



jr\lMÉ$ » charmante BlONDS. 
Goûtés le doux plaifir; 
De «ou» Ici QÎKiîBSH dtf xé.oà\^ t 
Vou«..avéiî à cHoîAr.* 



«# A 



Celui « je m'imâginc» 
Qui vîvroîc fous yo$ ioix , 
CuciUeroit plus d'épine , 
Qu'il n'ea ciQÎt daas nos bois. 



t^tJFT le monde eft malade « 
En . viDiant vos beajn ieui, 
Mo! A je me pndtade 
ji^ue je iiteo parte, sn^ùic* 



^^^ 



DE CHARLEVAL,. Ci 

X L V I. 
MA D RI GA L 

A une DAjWB^en lui renvoïam dîs 
Vers de Sarazin» 

jC\vk'PS les Vers, que j'ai lus 
î^is , )e n*en feraî plus ? 
Qui méritent votre eftime; 
Ma Minerve efl en prifon* 
Sarazin m'ôte U Rime, 
£t vous m'ôtés U Raifon* 







^-, 
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<4 F E SI E S 

XL V I I. 
CHANSON. 

Jalousie caufée par Vabfaice» 

\Jlim9E , je n'ai point de paix , 
Abfent de vos beautés parfaites ; 
Et je ne fais ce que )e fais , 
Quand je ne fais ce que vous faites» 

X L V I I I. 
EPI GRAMME 

Contre une DauZj qui Vavoît offenfén 

J^ISE a %eau faire la mignarde} 
. Chaque jour elle s'cnlaSdît • 
Ce tt'eft pas que je la regarde î 
I1I9U CQUC le monde me le dit» 



<îW^ 



^^^^^^v% 
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VE CHARLEAL. . «t 

X L I X. 
CHANSON. 

Inquiétude d'une Amants , fujet du 
JAL0USIE9 



T 



IRCIS Yoïoitun Jour fa Bergère !nquiete| 
Et lui difoic » ce Ingrate ANNEXE , 

a* Ceft un autre Berger ^ui caufc yotre ennui* 
» Vous n'aimés plus que fa Mufète» 
a> Si vous portés cette Houlête , 
M Peut-être qu'elle vient de lui* 
9> Quand vous allés dans cette plaine; 

\ à» Quand vous cherchés ces troupeaux avec Ibin jf 
9» Ah ! Vous n'êtes que trop certaine » 
a» Que le Berger n'en eft plus loin *>» 

I.. 

EPI GRAMME 

Contre un Ami ijutRWBNTi 

J. 
'AI de ton amitié des preuves malheureuTef^ 

Ton zèle, cher Ami r me pend abfolumcnt. 

Que les VertUs font dangereufcs. 

Pans un Homme fans jugement l 



é« r ossiES 

L t. 
CHANSON^. 

• f 

r 

Que ton ne doit pas fe ^phindre de 
VAjuour» 

Qj'EST Wen à tott que l'on ft pWnt d* Awiouil 
Quoique )e br&le naît ^ jour» 
pHitis , mon bonheur eft extrême» 
Rien ne fâche let vrais Amaiu* 
Je ne reffens point de tourmenffj 
Ou, û fcû rcffew, je le^ateifti 




Dt Kffî'AtLtEFAz,. «7 

L I I. 

BONNET. 

Puijfancetles riÉOns ^une FrumÏI 



P 



HILIS , que des Oîfeairc charme le doux ramage , 
A nouïJr un Ltaot mètoU tous Ces pUiHrs : 
Maïs un iour , par malheur , lorCqu'eUe ouvrit fa cage 9 
Sa fuite fut pour elle.ua fujet de foupirs* 

On le vît s'éloigner jufqu'au prochain bocage , 
Porté , ce direit^dii , fur TaUc de$ Xéphirâ* 
Que devint lort PHtlJ&v&^ucl fut fon oourage, 
Voïant qu'elle perdôit T-objet de f€« de/irs? 

L'ŒIL en pleurs, Oît cours-tUy heau Fugitif, dit-cUcî 
Peitf-'tre en des gluaux e/nbaraffer tontLÎle ? 
Ces m*ts ^our le Llûot forent fi pïHnt d'ap'âs , 
Qu'en fa ^rifon , chantani , il retourna fur 4*heure. 

Que cette nouveavcé ne vous furprène pas ! 

..... , '•.. 

,Ccft le Ihoîncfre ][Jouvoîf'd*oflt Fcmriie quî pleurct 



m 
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., r ES IBS' 
LUI. 

c 

SONNET. 

Qu'un Homme peut être amaJble fans 
être beau, 

V^OMTESSE » dont DndîfFérenct 
Me perfécute au dernier point , 
Sans ccflc Je pcnfe & repcnfe 
D'où vient qae vous ne m'aimes peine. 

Est -ce à caufe dece Vifage, 
Que Nature n'a pas fait hezJxC 
En récoropenfe, je fuis /âge; 
Et de plus > doux comme un Agneau* 

Je fai railler , je fais médire ; 

Et , pour peu que vous vouUés tîre^ 

Attflî-tôt j'y £fus tous mes eâortt* 

Faut- il , pour demî-pîcd de fâcci 
Faire enrager cinq pieds de corps » 
- 5ÎW YJMi^ Ûea qii'on le fati^faifel 



DE CHARLKVAU 
L I V. 

MADRIGAL 

I/i Manjîmr Co^jlart , Secrétaire i» 

l'AcADÉMIB FRANÇOISE0 

i^UE fert rEfprît, que fert la Probité» 
Quand la Douleur nous met à la tortuse } 
Illuilre Ami • permets que }t murmure^ 
Ton mal te traite avec indignité ; ' 
Et la Vertu reproche à la Nature 
Le peu de.folA qu'elle a de u fanté* 

R Ê P fISE 

De Monfîctfr CoKaAUT aux Ver^ 
précédens* ' 

JL/ans les ioulews , dont je fiîs tourmenté ^ 
Je ne fais plus ni plainte » ni murmure ; 

_ • 

Car tes beaux Vers j'par leur douce împofure ^ 
Mitent VEfirit en telle liberté» 
Que » bien qu*on ait hVifrps à la: torture^ 
On croit le Malpluf ion» que la SansU 



/ 



70 POESIES 

L V. 

STANCES 

A UNE Da m je» 

[//^ lui reni comte de fa maladie , qid 
n'affoiblit point fa pajfion^ 

, V OTRE bonté meperfulde 
Que vottt plaindre! un Malheareox ; 
> Qui t dans oa Corp* foibie & maiadlç , 
Conibrve lat Efprit amottieux. 

Ia JoU efi u«bien 4 qu« j'ignoxeS 
Je me I^nt tout prêt d'expirer \ 
. C^endjint U me jefto, encoxt 
Xâ £brce de vous defirer* 



-«•i- 



QUELQUE douleur quî ipe tiHHrmeue^ 
^'aimerai juCpiei au trépas; 
£t, fi ma vie eft languilTantea 

• • • » 
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DJ3 tnAXLEVAU fx 

4>oUiL adoucir mes deftinéei, 
J'oppofe ramovureufe ardcor 
A ca Vapeurs eropoifonées » 
Qui uns ' cefit jtttt^yenc le cour* 

Sans vous • .dans ce trifte xnaitirt 
J'aurais déjà perdit le jour* 
Si je parle , £ ie refpire , 
Je dois ma yle à mwa amovr* 



Cependant , f*U hM qoe je meure 
DaQS ces pitoïaltlei languejirs^ 
Voudrés-Tous , à ma dernière heure ; 
Mouiller mon cfaevet de ^lot pleurs \ 

Ne prendrés-TOiis point l'épouTante i 
Quand je vous tendrai foiblement 
Une main glacée ft mourante ^ '^ 
Prêt à tomber au monument \ 

Pour unfeçonrslî néceflairet 
Oh, la feinte eft hors 4e falfon > 
La plus fage ne galde' guère 
Pemefureayec U Ridfoiw 



♦^4# 





W - P Ë STES- 

MÉPRISÉ s 4a peur & la hotcte^ 
Dec reproches de vos Cenfeurs» 
Vous retrouverés votre comte 
DsAs Tinnocence de vos nusuru^ 

Ma mort ne fera pas fans Joie ^ 
Si vous contentés mon defîr r 
Heureux , pourvu que je vous voie ^ 
En rendant le dernier foûpir l 

L VI. 
QUATRAIN. 

Préférer ceux quicanfeillent à ceux quB 
jlatenu 

Vy UVRE librement ton coeuç- 
A ('Ami qui te confeilie ;. ■ . 
Et ifonge que le Flateur 
^end un piégée à ton oreillei. 



VfM. 



. 1/ iS 'V^ XI /s jn. i^ jc r /s i^» )f,> 

L V I î. 

INSCRIPTION 

Pour la première face du Pîed-d'Eftal 
d'une Statue d'ApoLLON , placée dans 
«n Jardin* 

Le Dieu parle. 

1; ARMi ces arbres & ces fleuri 
,Xe cherche une Beauté cruellement armée , 
DàpHKÉ , que j'ai poiir fes rigueurs 

En Laurier transformée» 
Le fouvenir de motf amour 
Me cauTe une douleur profonde* 
'Je nepiiis lui rendre le jour « 
Mo; i ijui le done à tout le moade* 



L y I II. 

.IN SCRIPT I ON 

Pour la féconde face* 

^E Dieu vifible , auteur de la lumière » 
SeÀontr&à nous^^du matin )ur<^a'au foix : 
Mais Jupiter eft la caufe première , 
^Qiie nul ne peut ni comprendre m voir* 



I 
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P Q ii 5 1 ii 5 

LIX. 
INSCRIPTION 

Pour la troifîèmc face. 
ylpoLLOS amoureux de Lbucothoém* 

TjA NîmpHe amîs Apollon dansfes fers. 
Ca.Dieu , capable de foiblcflc , 
Ne doac plus iu*à fa Maitreffe 
les (p^ns.^ ^»*il ^^^^ ^ ruiùvers, 

t X. 

INSCRIPTION 

Pour la quatrième fece« 

p RytGM ENT. 

OMBRB^dh Ciiéaeeur & lumière au îBOlide, 

iç ic ' a -k •. • ^ • 

^ • . •.. • ife •*: :5*f * 



$ 



• ••■ Av 1^ cï r /i 1^, 
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L X I. 

INSCRIPTION 

Pour K«e Statue de Diane au milieu 
a un DOIS* 

X-#'ÀMOUR , en chaflant même , occupe fii penfée; 

Et , malgré toute fa pudeur , 
Cette chafte Déefle cft encore bleffée 
Du trait , qu'ENDiMlON a laîlTé dans fon cœur. 

L X I I. 

CHANSON. 

ï-'f^mwTtREitCE pr^férabk dla fUim. 

y uoi ! &« yowfouvenir de moi «i de ma peine 

V«upo«vé.paffcr tout un jour! ' 

Haiffésnnoi plufiôt , CLi^iENÈ. 
t'Indiff,5rence eft en amcwr 
Moin, dïnçereufe, que la haine» ' 



Gif 



L X I I I. 

S O N NE T 
. X^ontre la C,o v R^ 

^^ NE troupe fervîle , înconftante , folâtre v 
Au fervice d' autrui palTe Tes plus beaux jours ; 
£t croit avoir grand' part à la fplendeut des Cour; 
Oà l'on voit «^ue le Luxe a ^oré iufqu' au plâtre* 

Mais, n h Vertu n'eft là «[ue Vertu de théâtre. 
Le Vice y tient l'empire & porte le velours; 
les Fourbes (^|it adroits $' les Bons, ^es Efprits Iour 
Enfin , pour s'avancer , il faut être Idolâtre. 

Pour moi , je m*en retire ,1nftruit à mes dépens 
Que de vivfe en Efclave eft un raalhear extrême > 
Qu'accompagnent toujours nulle foucis Aotans* 

Aux autres j'ai vécu ; je veux Vivre â moi-même , 1 
Sans avoir de mes faits l'Univers poiir témoin* 
$\ /ai moins de plai/îr , je n*ai pas tant de foi». 

"9* 
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PB QHAKtEVAL. T7 

L X r y. 

EPIGRAMME. 

A une Dajuê , qu'une foule éCAnians 
groJjiêTs ajfiégeoit à la Campagne. 

./\ll*^, mes VïRS , ciitf etetilï ce folt 
la jeune Iris »qul fak ma deftitiées 
£t dlte<-lui qttel eft mon dé^fpoif 
De la trouver toujours environne . 
De cent T&cheux i qui totite h journée 
M'ont dérobé le plftifîr dé h voir. 
Tant de tréforf » û ptâc\tat, û rareft 
Ne font paf fi\u pour d'hidignet AmuM'f 

Maltc'eâ^afnfi que^ patmJ leiEirbstei» 
y oa va chef cher Tor $c lei dUmao?» 
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71 POESIES 

L X V. 
CHANSON. 



B 



lEN que mes cfpérancés vaîncf 
FaiTcnt naître en mon cœur d'inutiles àtûrù $ 
Bien que tes loix foient inhumaines | 
AMoua 4 tous lu autres plaidrs 
Ne valent pas tet peinei» 



BifiN ^ae fous l*ftm()ureux empire 
Je poufl^ nuit & jour mille dr mille foùpirs ^ 
Et ^ue m^n mal je n'ofe d\ref 
Je cf olf tous les autres pidCm 
Moiat doux que mon maitlrt» 



4r 



VE CHARLEy^L, 7» 

L X V I. 
SONNET. 

Inconstance des Ievx. 

V^UAND j'appcrçus DAPHNilt fi potnprjfe & fi belle, 
Dont le brillant éclat eût pu charmer les Dieux > 
Ma fidèle Cloris * U eft vrai que mes teux 
Parlèrent à mon Caur de vous être infidèle* 

Il combatolt pourtant cette flame nouvelle , 
£t déjà da combat fortolc viâorleuxj 
Lorfque votre beauté , qui parut en ces lieux > 
Vint punir mes regards d'un delTefn 11 rebelle. 

Le Cœur vous fut conftant: mais les leux trop IfQttt , 
Pour avoir admiré des apas étrangers > 
M'expofent au danger de perdre votre eftime. 

Adorable Cloris» feul objet mon vainqueur. 
Si jamais la Vertu peutiefifacer un crime» 
Pardonésàn^es leux pour l'amour de mon Cœur* 



»^4^ 
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«• POESIES 

L X V 1 L 
S.T A N C E S 

A une DAMEy qui iemeuroît à Cachais 
près d'ÂRcusiL , fr qu'il fe plaint deme 
pas voir. 



N, 



E verraî-jc point aujourd'hui 
Cette Beauté fpirituelle, 
Qui feit ma joie & mon ennui • 
Qui m'eft fi douce & fi cruelie \ 

MoQUOKs-nou* def Efpïîti maUni» 
Qui troublent notre deftinée* 
Fflttt'îl , à force d'èrre fini , 
Ke fe voir que deux fois Tannée! 

Tous vcs raironemcns font bons:: 
Mais , n'en déplaîfe à la Prudence, 
Je ne peux goûter des raifons » 
Qui me confeillent votre abfence* 

Votre Cœur doit s'émanciper* 
Eiesf-vcus encore ignorante 
Du plaîfir qu'on a dotrompex' 
Une Famille défiante \ 



DE CnARLEVAL. ' %t 

pROCURis-moi votre enttetien.» 
Dont U privation me tue» 
Je borne mon fouveraîn bîçn 
Au feul plaîfir de votre vue* 

Ah ! Que vous êtes belle à voir J 
Et qu'hcuteufe- fcroît ma flâme f 
Si j'avoîs autant de pouvoir 
Sur vos fens « que )'ai fur ir^tre ame V- 







tx ^ POESIES 

LXVIII. 

STANCES 

A la même Dame» 

XJEME INGKATC, puifque mts foin* 
Ne touchent poiac votre tendreilè % 
Ml confiance marqneroit moins 
De fermeté, que de folUeiTe. 

Je fais le prix de vos apac : 
Mais n'en faites point tant la va!ne. 
Mes cheveux ne blanchiront pas 
Au ferv^ce d'une Inhumaine. 

Afe *A 

Si votre empire n'eft plus doux , 
Je méditera ma retraite. 
Oui , je me déferai de vous , 
Qui triomphés de ma défaite. 

C'EST pottfler trop loin votre orgueil. 
Prétendes- vous avec vos charmes » 
Voir tarir les four ces d'Àrcueil, 
Pluft6t que celles de mes larmes \ 



1 



VE CHARtZVAL. ti 

Jamais )e n'irai vous cherchant 
Deflus les bords -de (es Fontaines $ 
Jamais les Echos de Cachan 
Ne vous raconteront mes peluet* 

QUEiqUE» feniïbles déplaî(îr«. 
. Qu»v6us mViés caufés, SIIVIE» 
Je n'ai perdu que des foùph s » 
Où miÛe autres ptrdent la vie* 

LX I X. 
QUATRAIN, 

Sur le scuvsjuiiu Biui{. 

V^elui-la goàte en paix le fotnrenîn Bonheur; 
<iià\ peut, fans embaras ni d'Enfans ni de femme > 

Joindre des liimièret de l'Ame 

Ave> Pinnocencc du. Cauxt 




11. rats lES- 

L X X. 
MADRIGAL. 

'A une jeune ti'beUe Pbrsonm^ 

V^ELlrt qu*Àmotir n*a Jamais Tu charitie^y 
Pour fôtt repos doit craindre tapréfencef 
Et û queiqu'un ^ IRi s ♦ cette d'aitner , 
£tt te voïant, il faut qu'il recommence. 

L X X L 
E P r G R A M M E 

Contre les Coq^vutsi^ 

. JTl u àtànnt ce ti'cA qu'AriiHec $ 

• Et ren'eft que Fard au dehor»* 

Otés-lcur le Fardât le Vice; 

Vous leur àié$ l'Ame & le Corpt». 






L X X 1 1. 
5 T A N C E S 

Pour une jeune Fb3XMe très coquêt&i 

V^ UAND je jure, Phtlis , que vous êces un Ange » 

Je le jure avec vérité : 
Mais.o'eii avec regret , puifque cette louange 
Ajoute , s'il Ce peut , à votre vanité» 

7e ne m'étone pas ds^vous voir Infenfîble 

An trifte récit de.n^es^maux , 
Puifques yo>u vous aimés autant qp'-|l.eft pofTiMe i 
Et que von« me traités comme un de, vos Rivaux» 

Mon Cœur^ que vout bvûlés, en Ton ar^leur fannont» 

To|is l/es Corurs les plus enflâmes* 
U voQ» cè4e pojustant^ Se .confefle > Xanshonta, 
j^'il vous ainte bien moins» que vous ne vous alm^ 

IklAls^renés gardé enfin qa'en faifant vos ^élice« 

De vous aimer & de vous voir j 
Cet amour ne vous mète au nombre des NarcZSSES 1 
Mx que yoof n'aidés devant votre miroir* 



Quelqu'un â dît pourtant qu'il vous rend amoureuit; > 

Et que vous le rendes heureux ; 
Et , s'il nous a dit vrai , vous êtes malheureufe ; 
Car il n'eft point aimable , & n'^ft point amoureux. 

Vou s pouviés mieux choî/îr: mais vous êtes d'un ^e » 

' Où Ton fe méconté aifément* 
Pour avoir un Mar! , l'on n'en eft pas plus fage ; 
Et 9 tant qu'on efi Enfant , on eft fans jugement. 

A VOTRE âge, PHitis, le mieux en Point de G^ne 

^ Eft reçu comme un Ai>àNis ; 
Et le plus actomplî vous rencontire inhumaine , 
Si ion Habit eft fimple , Se Tes Canons unis* 

iJL Foire & Luxembourg , où Ton vous galantîfc » 

Tîènent votre cœur acucbé. 
Pour vous; manquer au Cours , c*eft manquer à VEglifel 
^t peitbre une Aflmhlée , tft eosiàiètre ua péché. 
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L X X l I I. 
E FI G R A M M E. 

Accueil hors de faifon» 

V <>i^s à quoi le Sort m'engage 
Par un accident tout nouveau». 
Clarice me fait bon \ifge , 
Quand fon vifage n'eft plus beau. 
11 faut pourtant que )c lui die , 
Comme rôle de Comédie » 
Quelque petit mot d'amitié. 
Je crains l'abord de fa ruelle ; 
Et les Dieux feront fans pitié , 
Si ClARlCE ncm'eft cruelle. 
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Lxxiy. 

■ 

SONNET 

'A une Amib^ pour V avertir de ne fi point 
lier avec une Folle. 

y^voi gue Livotine vous die, 
Wc faites point de fondement 
Sur Tamltié d'une Etourdie, 
Sans honeur & fans jugcmenu 

Sa langue a cette maladie , 
Qu'elle cft toujours çn mouvement/ 
Et fon cœur de la perfidie 
Fait tout/on diyertj/remciic. 

Un Méchant, s'il n'eft fans pradence , 
Jamsds ne \ous ftra d'offenfe , 
Qu'il n'ait fgn proCit j>our objet» 

Mais un Efprît , ^ul n'eft pas fage i 
Vous ofifenfera fans fujet. 
£c contre fon propre avantage 




Lxvn. 



T>S CHARLEVÀU «y 

- .' L X X V. 
CH ANS O N. 

^/\.MOUR , je me fuis plaint cent foft 

Des rigueurs de tes Toix, 
Ton feu m'êtoit infiipportable .* 
Mais , Bêlas l je me trompois bien* 

Un Caur eft';iniférable , 
Pès le moment au'ii n'aUne rien« 

L X X V i; 

MADRIGAL; 

"A Madame Scarron , depuis Marr- 
quife VE MAÏniÈnôn^. 



c •■ ->■ 



x5iBN foqrentl'Amtdçs'enfiaaie^; 
Et je fens qu'il eft mal-aifé 
Que rAml d'une belle Dame 
Me foit nsrAmânt. dégiaH^ 



• .T.' 
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L X XVII. 
-B T A N C E $ 

A une Prvus gdanie. 



'evuis que je porte yos fer*. 
Tous mes foins ne vont qu'à vous plahe* 
On<Ut,que TOUS aimés les Vers | 
Eh biçn , Ims l U'en fiiut fiûçe^ 

' ■ ■ ( • j 

Si je poflcde le talent 

D'une Mufe biffés délicate i; 
£t fi je puis d'un air g^d^at 
Pire une véïké^ul/late^ , 

Je vaî tracer & »ètre au jonf 
Dans ce taMeau »qoe Je vous donc £ 
Le mérite de mon amour 
£i celui devotiwperfbttew 

Avec des^cyienf précisa 
La Nature vous a formée $ 
£t vous paroiir<^ à mes ieu 
.Toute faite pour être idmée% 



Vos îeux brûlent toute la Cour , 
Malgré vos rigueurs &,tos glaces. 
Bien que vous foïés fans amour , 
Vous e^avé^ toutes les glaoç». 

Voufi modiréf vdtit fierté 
Par une douceur, qui m'enchante J 
Jamais ]• n'ai vu de Beauté , 
Si févère^ni égalante. 

txxviii. 

' I 

* CH AN S ON. 

La Sécurité ^ k' tombeau de fyf- 

AIOXJK. 

Je fuîs content de vous , CiimenBJ 
:rauroîs ton; d'en être jiïioùx. • - 

Vous m'ôtés toutTu)ét ^e'pdrfe f 
Cependant je fqîy las de vous. 

^ Il nçftoroîttfcmr-Foi^teinïî ' 
* I5r,poord<Atet§B»er d'arvairtagip, • .. 

Vous &^ mof fi>]àiAés èfop-^èontcM, 



HîJ 
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L X X I X. 
STANCES 

A M A i> A M E b. JVL 
V heureux Refus* 

x\ VEC tant de heauté vous rejetés mes larme» 
Et réliftés à mes deiîrs , 

fifit je n'efpère pas de trouver plus de charmer 
Dans VOS; faveurs & mes plailîrs» 



yous avés des rigueurs d'une û beUe efpècci 
Que mes de^r& en font confus ;- 

Et vous me refufés avecquetant d'adieflei;. 
<iuc j'en adoxc çc refus*. . 

^» 

Au gré de tous mes fens « votre ri£;oenr toçmcnt^ 

Votre grâce & votre beautét 
De mille autres objets l'humeur la plus cbftrmnli 
, fie yattt|>«c votre cfu^ufé^ 



è^ 



Vos ref^^ont Tcffet des plus fcnfiblcs grâces. 

Ils ont daménte & du prix \ 
Et peuvent cmbrafcr , au milieu de vos glaces % 

Les plus IndiâTâreiÀ Élpi^ts». ' 

Si bien qu'en vous faifant faire ainiî k févirc> 
Votre couroux s*eft abiifé. 
, Car , malgré vç? ïlgyeurs , Philis , au moins j'cffcre 
Le plailîr d'être refuijé. • 



Ainsi je fuis heureux dedans mon ihalheur même; 

Vos cruautéi me font jun bien ; 
Et douent quelque chofe 2 mon malhçur extrémtii. 

£!lcor qu'elles n« donent den* 





'- \ 
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f 4 T O BSTBS 

L X X X. 

U AD Kl G AU 

A uneDÀAiEy qui lui reprochoit d'être 
trçp hngtems à la Campagne. 

J\v <ïoitttnritdcîRi,îffcaw,aaa« les Boî« je refaire. 
C'eft U qut tuilta Fleur» je »e vient «pofer. 
Je ne quiteroîs pas ces U^ux pour un Empire x 
Mais jeJcs qaitcrois. Iris , pour un Baifcr% 

l XX XX; 

M ADît r G Al. 
A MAVAiti^ ^. Ln M. 

V-/H ACUN parlç èé{^ de pan aiM»nr extrême t 
Mes foûpirs & ipes pl^irs k font cwwoître à tousi» 
^s^"s » dirpenfé^inrfde le ^e moi-même } 
Enrôlés ^uc ce bfuh ne regarde fut vouu 

\ •* 
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VE OîAKt^VAU 9% 

LXXXII. 
S T A N C E S 

V^ O M T E s s E, à qui PAmOuR apjïît 

L'art 4'écrire aveeque tendrelTe > 

Et qui feule avéf to«t l'efprit 

Des neuf ^te^f«S«ws4pî^ Gr^çê\ ; 

Vous confacrés votre Idî/îr 
Par des Vers dlgaés de mémoire^ 
Le jj^yure ea/al^ ^ujfiottj4îiî$f.| ^ 
Et le P^rn^Je t^ <^t Ai gWwçA, .^. ... 

$APHO, par foBïf|i«!c charmant; 

Mais rien 9W 4f tqof ftul^mw^. / 
Ne vp^^f.^ç^rifcllç^',,^,;. VI 

* ' ♦ * 



Votre Ame a de riches tréfors}: 
Toute la fronce le publie : 
Mais, pour fonger à ceux du Corp) ^^ 
AlTés f ôliveiit je les oublie» 

, Vf 9-vf 

Vos Vers, qui ravîïfentUXrour,' 
Touchent les Cœurs -le» plus. fauvagesL 
Xajme pourtant mieux voir I'Amouk' 
Dans vos leux que dans vos Ouvrages» 

L'ESPRIT eft on rare talent t 
Mais il faut que l'objet nous lit* 
Si le Vifage n'éft gaUnt, 
Malheur àia Calanterle4 

VotJs avés'de q[uoi nous channer 
Sans que la Mvfi vous Ceconde» 
Qui fait l'art de fe faire aimer » 
Eft la plus charmante du monde* 

Tout- me charme en vous-,- totit me plalc f 
Votre we beauté m'enflame» 
Pour y prendre trop dlntérêt > * 
fie n!al plus de repps dans i'êmp* 




Soulagés mc« defirs preflans ; 
Cîardés to« rigueurs pour un autre. 
Je fu^l'cfclave de mesTens, 
Auffi>côt.^ue jtlua le vôcre. 

Tai beau me vouloir ménager» 
En voui racontant mon martire; 
Je mêle au refpeâ d'un Berger 
L'impatience d'un Satire. 

HItj&s-vous donc de recevoir* 
Ma flame ardemment témoignéii» 
Rien ne me met au défcfpoir 
^omme une efpérance éloignée* 



•^ÎT 
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tXX 5f 1 1 1. 
STANCES 

yt une Dajue , quifoàpiroît de rinconfv 
tance i'm Amahj &* dç h mort d'uri 

J\,}2 plw« fort de votre douleur i 
Qui pourtant n'ctolt pas faas charmcii 
Vous m'avés cônHévoj larme? 
Eç le fecret <)c totre cœur. 

Vos beaux î eux pleuroJent tenir emcflti 
Avec uoe douleur mortelle, 
yinfidélité 4'nn Ainant 
£c la mort d'un Ami ^èl9« 

yo5 penfe^? ennc(nî« du jour, 
Confoodolent durant Us ténèbre», 
te défefpoir de votre amo«r 

Avce 4e« foHvepîrs funébrci* 



De votre efpiît tout attrifté 
J'ai vu les lumières ternies ; 
Efprît qui', dans les Compagnies, 
BriUoii comme un Soldl d'été. 

Nos deiîrs changfcttt à toute heure : 
Mais je plains un Cœur défolé , 
Qui fent que Coh amôûr demeuVe , * 
Quand fon Amant s'en eft allé; 

Cependant YiA beau raifoner; 
Je ne fais pas fur quoi Te fonde 
L'ingmt , qu! petit abandonner 
Le Coeur Je plus noble dd mofidé« ^ 

) 

., j5*** ' -\ 

Avec ce tréfor précieux* * w 

Lui feuU en ce fîècle où nous foiamef» 
Pofledoît la gloire des Dieux , ^ 

£t les fouhaits de tous les Hovsmtu 

Il eft vrai qu'il c A d^f terreur» , 
Dont il ne^faiit pçint qu'il s'étone* 
Combien a-t-on vu d'fmpereurs 
Se démètre de leur Courone I 



.e^T" 
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1*0 POESIES 

Triste Iris > ne foûpîrés pl« 
Les, malheurs d*unc ingrate flâme^ 
£t des paiTions de votre ame , 
Tâchés d'en faire des vertus» 

$AMS m'in^nuer en Flateur « 
Je prens la figure d'un fage 
Ecfcmpu^euz Obfervateur 
Pes bienféancet de fon âgey 



3e n'e^ vaux qu'à votre âmlti^i 
Cçft: une faveur AaguUère^ 
Ne m'obliges pas i moitié f 
v'A^Conl^iâAoi conte entlii;ç 







B£ CiîARLRVAL. ii^ i 

t X X X I V. \ 

S T A N C E S 

Sur ce qu'il n*ejt plus d'âge d s'engager 
dans une grande pajfwh. 



c 



iHARMAMTË IRIS , que VOS îeux Ont d*âttrait*! 
Je ne vois nen-4ç fi beau fur la tçrr^ : 
Maij , ô BEAU5;- Ieux l laifTés^moi vivre en^ paix , 
Du tout au moins faites-moi bonne guerre» 

siE troublés point , par un regard flateur*. 
-e doux repos , qui règne Jans mon ame. 
>ardés-vous bien d'y verferla langueur, 
Iz d'y porter le défordre & la flame, 

L faut quîter ces îUuftres amours. 

/Lan implacable & trîftc dèftînée 

^ers le déclin" précipite mes jours , , 

:t va fermer ma cinquantième année. 

i CINQUANTE ans un Galant eft défait j 
:et âge veut une apparence grave. 
ne Maîtreflè enfin n'eft plus mon hAt | 
ne me faut déformais qu'une lifclave. 



liîj 



%€%' F DEMIES 

J'AI confommc le tem^ des voluptés 
£t )e rendrois mes amours inâifcrètes ,. 
Si je croïois que de jeunes Beautés 
PiiiTent plùfir à àc vieilles fleurèces» 

l£S dout fouris , les tegurds obligeant 
t'ont ^and plaifir à quiconque en ptoûte j 
Mais ees faviurî font pour les Jeunes-Gens» 
C'efl la JeunéiTe auffi qiù les méiUe« 

li'lNTiRêT feul , qui pou voit m*iivÂiâeft 
M'a fait fouveiît négligre*' tnts entrée! 
Chef ces ÉèAiitéHi qui » frtns vmiloiir aîffiet t- 
PtsttsntpUiûf pcmunt d'être «deréeir* 

Et »'» jamftis biTé de ViM^vf^» 

Je n'oferoàs dire qu'on m'aie ditné$ 
Je dirois trop: mais , fans que je me flate ^. 
J'ètois cliarmaht, lorfque j'ètols charmé ; 
Et pour l'amoar j'ai Tame délicate. ^ 



Maïs , quand les ans éteignent nos deHrs , 
Kous languifTons « rien ne noua fauroltpUirfl ) 
£t nous trouvons , au bout de, nos çlatiîra 
Vne vidlleire cAûrt Se foiltairt . 

VôU voit mourir tés Amis donGdeûi 4 
L'Amant vieillît avecqu« fa Maître{fej^ 
ft k {>luiiiag:6 à tôUs Ces acddens 
K^O|)^ôf« rien c^il' un mafque dé fageiTea 

Il faue ^jtr 8r€ éehàpêt âU Ch.igri^ ^ 

VoTfi S biâyf^ j iê§ iélkêê im km , ' ' 

Mais , /î TAmour vous met fous fon pouvoir , 
De la pudeur fauves hs apparences. l'U'* 

C'eft fatisfatre aux loîx de fon de^-oîr , . : ^ ' 

<^iie d'en garder toutes les bienféanccj. 
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lo* PO ES IBS 

L X X X V. 
S O N N E T 
Au Roi Louis XTV, 



/ 



c 



^& préparant à faire la conquête de la- 
HoLi4NVE en 167%* • 



i*EST trop peu det laurie» qu^ couronent ta tête/ 
£t d'avoir rnis VKfcaut & le Rhin foui tej lolx* 
louis , le Ciel t'appelle à de nouveaux exploicf » 
£tva guider tes pas de con^i^ête en con^uêtci 

Tout l'Usi vers s'émeut , girand ta foudre s'apprête $ 
Ou la craiote , ou Tamour» partage cous les Rois; 
£t le Batave > ingrat & û fier autrefois, 
N'obferve qu'en tremblant où fondra la tempête» 

De fon frivole orgueil, de fa témérité , 
Tu dois uû grand exemple à la Poftérité; 
£t Ton abaiflement importe pour ta gloire. 

Tu le veux ; il fufiic. Son fort eil dans ta main» 

De ces Républicains tu vas finir l'Hiftoire ; 

Trop heureux mille fois » s'ils t'ont pour Souverain t 



LXXXVt 

STA N CE s 

Surcequsc'eJlquelavirkahleftABi- 

LETÈ . 

Ljirb & ïepaffer fouvent 
Suf i4tMn«iatrwRom« h 
■ Ceft de qyolfaUc un Savant r 
Maisno^ipa. unHaWU-Homm^. 

MioiT** înccffammcnt r 
Dévorés Livre après Uvre j 
Ceft cti vivant feulement , 
Que vous apprcndréi à vivre. 

Ayant qu'en favoir les loîx , 
La clarté nous cft ravie, 
ttfaudroît vivre deux fois , 
Pour bieji conduire fa vie. 






^* f Û ES ÎES 

Lx X X V ii; 

STANCES 

Sut i'AjuovR 6- VAmtîi, 

/iLMottRi i)êfflôfl feus ^gal , 
Tèft jîcmvëîr dotîifé le hôtr é# 

^§»îllf le* tel «/tf fl^fflj «f« V^/itf 
£t de Fâ/lkft f sfésèl»» 

Sous ton équitable empire* 
On re trouve rareiDept j 
C'cft ce que j'y trouve à dire. 



^ 



L X X X V r I r. : 

ST ANGE S 

Sût les avantages à€ VAuiiii» ~ 

VJTrands KÔTfc , le Ùeftih.i tt«* 
Cèût Wens êti votre partage i 
K4âis j nous dotiàiit les Amis 9 
U vous €â 4t6 l'ttfâgé» 

4us e*êft «fl fefiiipfédÉttxt 
Quâti4 je |)lfê l'un â^ f âuff f 

p I S T I q u E, 

Sur le bon ufage de la Santé* 

xN ON le plus fort , n»aî« le pUis ftge 
Mn Santé prolonge fon âgc# 



xc. 

STANCES 

Sur le SovvMRAiN Bien»- 

\ylui cKerche tant la Beauté ,, 
N'eft jamais Tans maladie* 
Le nom de Félicité 
' Fait le malheur de ù-Yie* 

Modérons nos propres vœux ;. 
Tâdions à nous mieux connotcre* 
Penrcs-tu d'être heureux? 

De/Ire un peu moins de l'être* 

• 

Le fameux Souvxrain Bien, 
En un féjour de mifére» 
N'eft qu'un pompeux entretien 
Et qu'une noble chimère* 

Voici comment J'ai comté. 
Dès ma plus tendre jeune(& ; 
La Vertu , puis la Santé , 
Puis la Gloire , puis la RicheiTc. 



PE CHARLEVAL. .io> 

X C I. 

STANCES CHRETÎENES. 

J ^ ES omSres Jë^la Mort me vont éoavrir les ieux j 
11 faut quitter la Terre Se m'éîcrtr aux Cieux ; 
Il faut ,des Libcrtint détefiex les maximes, 
£t que mon repentir foit égal à mes crimes» 

Pardon , Seigneur , pardon à ce Pécheur chredeo , 
, ,Qni iut Homme-d'honneur fans être Homme-de-bfejBij 
Et qui , d'une foi n^orte , ou pluftôt endormie ^ 
Ne phetchpït Coji falut que dans la prudhommie^ 



I^Af^Af. 



y' 



Par ta bonté. Seigneur, mon efprit. éclairé^ 
Reconnoît qu'autrement tu dois êtreadoré $ 
Et qu'une Ame, au plaifîr par le monde emportéje j 
Kçft pa« digne du fang dont tn l'as rachetée* 



JPi/2 des Poèjies de CharUvaU 
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TABLE 

DES POESIE S 
DÉ CHAIRE VAL. 

AVERTISSEMENT. page J. 

I. MADRIGAL /ou STANCES, 

Sur Vèloignement prochain de fa MaI" 

TRESSE, 
CaUEttE, qui iro«vés des charmes p»f. 

- RÈc. (îeSÉRcr,- T. I. p» 47*;*vcclc 
TitrB ': >îdici/ , fans tibm d'Auteur datis le 
Vôlvirtîc : mais maï4ûc C «ans la Tablé,' 



I 

P. 10, St. I. V; !• ' 



Poftéc Teclat de voj icu«» 

Sf. IL ^ 

La chute cft dans le goût du tems. Ce n*efi 
qu'une froide Allufion du Phifique au Mo- 
ral. 



DE CHAKhEVAL. m 

X -ÉLÉGIE 

A ^nç DA.jfEy qui Je promenant au CovRS 
j)S LA Reii^e avec quelques autres Damesy 
fut attaquée par des VbiEÙRs^ 

AV milieti de ce Çours^ qu'une puiiTante Reine p. ^i i, 

Rec, de 5er. T. IV , p.'i^S. Titre : 
•Pour des \Damès j qui étant au Cours y 
furent attaquées par des Vbi£VRS, Signé Ch. 

ill. MADRIGAL. 

Il veut pojfeder feulle caur deja Maî- 
tresse. 

51 vous voiJlés que toujours )e vont aime « .p. 14, 

Rec. de &R.T. 11; p. 1o7.TimA.M0 
L. M- Madrigal. ^ Signé C 

fwr vous feul je fak ^es vœux. ' 

Lifis : Pour Vûmf^le, 

IV. STANCES. 

M* veQ* /fé plaint de fa Mire , qui f'o^* 
pofoit â fort amour pour Mâd^. vb f'^ 

C'EST p?r trop çonfulter U Raîfon împwtune, p, i^, 

. .Jisc. de 5s«. T« H, p» l9i*Tkr^;Sur 

r Amour de M. ofi G ^ MMMd* M P*. . 
Stmc£S. Sigsé C . i .; L* - 

P. If; S». u, y. j. : ..j ;, . i i 

MISKIS de Q» dotpleur , toi dont i^nour mepieirc« 



Rec. de <Sea« 

Mère <le ma douleur , toi dont Vame me prçlTe ; 

ce qui ne Fait point de Cens* 
V. SONNET 

Sur le dakger de voir les Jeux d'Iiasi 

Alors que le Soleil commence fa carrière* p. 17. 

Rrc. de SfiR. T. 1 1, p. 1^3. Tkr-c unî- 
que ; Sonnet. Signé C. dans la Table Cevf 
iement. 

Je trouve la Penfée , qui fait le fond de 
'X:e Sonnet y emploiée dans cette autre pe- 
tite Pièce qui le fuit à la même page du 
Recueil;, & dont l'Auteur n'eu point indi- 
qué. 

M A D R I G. AL. 

m 
Jeune &rare Beauté, dont les merveilleux charmée 
Augmentent de I'Amour l'empire & le pouvoir i 
Réprouve à cette fois la force de vos armes , 
Et je me vois puni d'avoir ofé x»ns voir. 
Candis qtie Mps beaux ieux fiireoc dans l'innoceflce» 
7e les confidérois fans craindre leur puilTance : 
'Mais )t fens aujourd'hui leurs coups viâorieux. 
.J'-admirois du Soleil la lumière naiflante^ 
Et Je ne fongeois pas^ue fa clarté s'augmente 9 
^ $[«'e]ifin fef nu9nc ébloiûirent Usienpc, 






DE. CHARLEVAL nj 

VT. STANCES 

Préfeniées par un Phanthome vêtu en 
* Egiptiene , d un Ca valier Prifonîer à 

la Bastille, lequel penfoit voir une belle 
Da m e à travers une grille, 

Cavauer , que la Parque joue, p, ig, 

Rec. de Smr. t. I, p. 240. Titrerai 
Cavalier, Prifonierdla Bastille, penfant 
voir une helle Dame au travers d'une grille, 
n'y trouva qu'un P H ANTâ.iiE vêtu en Egyp^ 
TiENE^qui tenoït unpapier, oàêtoient ces Vers^ 
* Stances. Signé C. 

P. Tp; St. I, V. a. 

BUn mieux que cette Urgandb antique» • 

J'ai mis ce Vers à la place de ccluî-cî : 
F lus que cette URGANf>E autemîque» 

Je n'ai pas trop ieyiné C9 qn'autentique 
pouvoit fignifier là. 

P. 10 ; St. IIJ. V. 5. 

Tu voudroîs pouvoir avaler, 

m 

Il n'eil peut-être pas fort néceflaîre d'à-* 
vertîr que dans notre vieux Langage Avaler 
jfîgnifîe quelquefois Ahatre , Renverfer* 

P. 21; St. III. V. I. 

Attendant t^ grandeur future. 

J*ai mis de cette manière au lieu de 
Attens done ta grandeur future j 

ce qui m'a paru fe lier mal avec ce qui fuit. 



IÎ4 TABLE DES POESIES 
VIL.SONNET, 

Limage qu'il fe forme de la beauté de fa 
Maîtresse y êuint dans rimuoJ[ibilité de la 
voir y ne fert qu^à redoubler fin tourment, 

G]ftMISSANT fous le faix d'une trifte avanture , p. 22- 

Rec, de Ser, t. IL p^^S.Titre unique: 
' Sonnet. Signé C» Dans cette page 8c la 
fuivanteCont quatre Sonnets iîgnésC, Je 
n'en revendique que trois à Charleval.Lc 
premier eâ celui dont il s'agit ici. Les deux 
autres, qu'on trouvera dans la Cuite com- 
mencent , l'un par ce Vers: 
Gali sth aimable en toutes chofes ; 

& l'autre par celui-ci : 
Comtesse dont rindîfFérencc. • 

Voici le quatrième, dont le n'ai pu tnc 
perfuader que Char lev al fût V Auteur. 

SONNET. 

Jt fuîs depuis deux jours cloué futun Sonnet y 
Et }e pers tout enfemblc & mon tems & ma peine, 
3e lui cherche une fin ; je veux le mètre au net"; 
Et tout delà ne fert qu'^m'époifer la veine. 

La Rime en eft douteufe , & la Pointe iacertaî ne. 
D e rage , à coups de pied , j'enfonce un Cabinet ; > 
Et je croîs , (î les Vers coulent d'une Fontaine^ >, 
Qui le Diable m'en a fermé le R^obxnet. 



IVabandoner pouxtant» & Sonnst , &: coarage. 
Ce feroit, en un mot, cWer deiTus l'ouvtage, 
11 vaut mieux requérir d'une Pointe ApolioK* 

Ce Dieu la donera , s^il faut qu'on l'tn fap^Ue» 
En dut- il arracher celle de l'Aiguillon > 
Dont îl piquoit les Boeufs dedans la Theffalie. 

Ce S o N N.E T fut faît pour remplîr des 
Bouts-rimés* 

VIII. STANCES. 

Il pTe£efa Maitressè de chercher, pour 

le fatisfaire > à tromper la vigilance d'un 
Mari jaloux. 
Je n'en mentirai point 3 & ma triftcfTe extrême . p. zj. 

Rec, deSsR. T. IV, p. 154. Titre unique: 
Stances. Signé C. 

P. ij; St. III, V.3. 
Mais ) û quelque douceur tempère mon martirc- 

J'ai mis mon au lieu de fan y qui ne fait 
point de fensdans cette place* 

IX. IMITATION 

Non achevée de ces Vers de Cathule : 

Soles occidere ù* redire pojfunt : 

Nobis cum femel occidit brevis lux^ 

Nox eji perpétua una dormienda» 
Bientôt ma vie achèvera fon cours. jy; i/. • 

Recueil de Barbîu y Edition de 16^%^ 



ii6 TABLE DES POESIES 

T. IV, p. 34^. Edit deGALL^T -, T. IV', p; 
310. Efiit. de Paris , 175 i ; T. V. p. izo* 

Dans V Edition de Barbin de i6pi , les 
Poésies de CnARLEVAt commencent 
à la page 30$ , & finifTcnt à la page jéo. 
L'Ayteur n'efl point nommé : mais feu- 
lement indiqué de cette manière à la* page 
30f , en téic de la première Pièce, D* C*** 
Ce n'eft^ qu'après coup que l'on a mis entre 
la p. 304 & la p. 305 un Abrégé DE Vie 
de l'Auteur avec ce titre: de Charleval. 
L'EDITION de Gal LET copie celle de 
£ A R B I N : mais V Abrégé de la Vie n'y 
eil point. Charleval eft nommé dans 
VEdition de Paris 17$ 1. 

Les trois Vers de Catulle, imités par 
Charleval font les 4 , 5 & ^ du Carmen 
V de ce Poète Latin. Ils font précédés de 
ces trois autres : 

ViVAMUS , medLESBiA, atque amemus, 
Kumùrefqueftnum fiveriorum , 
Omnes unius afiimemus ajfis» 

Dans un ancien Recueil Manuscrit , où 
(ont quelques Pièces de Charleval, 
j'ai trouvé cette Imitation paraphra(^e, 
affés bien faite , des iîx Vers de Catulle. 
L*Auteur n'eft point nommé : mais la Pièce 
m'eft connue d'ailleurs, J*ai fait cependant 
d*inutîles efforts pour me rappellcr d'où je 
la conoiifois* 



DE CHARLEVAL 117 
STANCES* 

AiMONS-nous , mon aimable S IL VIE; ^ 
Et lailTons murmurer I'EnvIE 
Contre notre innocent amour. 
Les momens de vie & de joîc 9 
Qu'on les perde ou qu'on les emploie r 
PafTent fans efpoîr de retour. 

Cbs Bois qui parent nos Montagnes , 
Ces Prés, ces Jardins, ces Campagnes i 
Se renouvellent tous les ans. 
Nous n'avons pas même avantage 5 
Et jamais le cours de notre âge 
N'a qu'un Hiver &4u'unPrîntcm«. 

Le Soleil fe couche & fe lève 5 
Sa première courfe s'achève. 
Et bientôt une autre la fuît : 
. Mais quand la fière Deftinée 
F*» ni notre courte journée, 
Cen'eft plus qu'une longue nuit, 

X, CHANSON. 

L E lA L U X. 

Je fuis l'exemple des Jaloux, ' ^o*^' 

Pag. 387 du Tome II du Nouvïau Re- 
cueil des plus beaux Airs ve.Qovr, con- 
tenant plufieurs Gavotes , Gigues , Ku^- 
HELLEs , Courantes , Sarahauvss , me-^. 



u8 TABLE DES POESIES 

IfUETS^ Eî^JRiES DE BaLLET ^ & aUtTâS 

Chansons nouyelîes du tems, de àifférens 
Auteurs. Paris y Ejîîenne Loyson i€66. 
2, Vol. in- II. 

Ce Couplet eR précédé d'un autre. Le 
Titre eft Ai K. -Au bas on lit : M. d E 
Charle VAL. Jai Téparé les deux Cou- 
plets, parce qu'ils ne m'ont pas (èmblé 
faire une fuite : mais , pour fatisfaire ceux 
qui pouroient blâmer la liberté , que i'a£ 
prife, voici ces deux Couplets enfemble. 

OllMPE y je n'ai point de paix , 
Abfent de vos beautés parfaites } 
£t je ne fais ce qae je fais ; 
Quand je ne fais ce que vous fàitcu 

Je fuis l'exemple des Jaloux.' 
S'il faut que ce malheur m' aviène , 
Lorfque je m'entretiens de vous , 
Qu'un autre Amant vous entretièneii 

XL STANCES 

A des Religieuses réfugiées d 
Paris. 

P TH^s charmantes Prifonières, p* xS; 

. RiRC. de Ser. t. I , p. 35>8. Titre Les 
Relig lEusES réfugiées à P ari Sm 
Signé C. 



DE CHARLEVAL.- 1x9 

Xn. SONNET EN BOUTS-RIMÉS 

Sut la mort du Pékko(Ivzt: de Madame vu 
PlessiS'Belliere, 

Ci gît qui n'eut jamais unefpric de • . chicane\ p* 30. 

Rec. deSERj,T,lU\ p.40j,dans le Re- 
cueil de Sonnets tn Bouts -rimes 
fur Je même fujet. Signé de C. 

XIII. EPIGRAM-ME 

A M, * * * , çai demandoit une Jupe. 

Clokis ) cherchés ailleurs vos dupes* ^^ p, |i, 

Rec. de Ser. t. U p. 301. Avec le mê- 
me Titre* Signé C» 

A la page 308 du même Volume eÛ cette 
autre petite Pièce. Elle eft (ans nam'd'Au- 
reur : mais elle pouroic bien être de la mê- 
me maifl. 

EPIGRAMME» 

Il eft une trop grande Dupe « 
Pour s'aflbjècir rien, de beau ; 
Et n'a jamai» levé de jupe , 

« 

Que cbé> Sanson ou Bastohbau. 

XrV. MADRIGAL 

•Sur une belle Gvev s e* 
Amarante , riche en beautés , p< 3 1» 

Rec, de 5er* T. I, p. zf$. Titre uniques 
Madrigal. Signé C* 

J*ai.vu dans divers Recueils plufieurs 



loo T^BLE DES POESIES 

Pièces de difFérens Auteurs fur le œémé 
fujet . Celle-ci , (ans contredit ,eû la feule 
un peu bone, 

XV- CHANSON 

A une Dame , foupçonée d'avoir un enga- 
gement 

Ims y montrés-moi j de grâce» p. ii« 

KEc.de Barb. Ed. jépiyTy IV, p. 325. 
Ed, de Gall. T. IV, p. 255 . Titre : Stan- 
ces Pour une Dame fnupçonée d^ avoir un 
engagement, Pauoles fur unAïK. Ed.Pa- 
ris i752i T. IV, p, 108. Titre: Paroles 
fur un Air. Four une Dame foupçonée Sa- 
voir un engagement. 

Les deux Couplets de cette Pi^ce font 
fuivk de deux autres , que j'en ai détachés , 
parce qu'ils ne /ont pas une fiiite du nvêine 
fujet ; &, comme ils n'ont point de Uaifon 
entre eux , j*ai fait une Pièp e de chacun, 
l'un commence par ce Vers: 

Sous vos ioixi' Amour me range; 
8c l'autre par cet autre Vers : 
Ingrate, rien ne vous tonchc. 

XVI. CHANSON. 

Nécessité d^aiaier, 

5iUB fais-tu dans ce beau jRjoiir î ?• 37» 

Rec, de B^«, Ed. i^^2; T. IV, p. 5f !• 
Ed. de Gall. t. IV, p. 3 î4, Edit. de Paris 

ï7^*5T,V:p..iz7. XVII. 
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XVIL CHANSON. 

Que Vamour ne s'entretient que. par Vu- 
fagey que Von fait des fentimensj qu^il 
infpre* 
Sous vof loîx rAmoUR me rangea p» H^ 

Rec* deBAR. Ed. i6pi ; T. IV, p.j2j> 
Ed. de Galu T. I V, p. ^9'y• Éd. Paris 
i7jz;T. Vi p. io8. 

XVlir. EPIGR AMME 

' A un Rival, très bon Ecrivain. 

ECLAlUÉs - mo! d'une feule étincelle p. ^ 5, 

REC.de Ser. t. I, p. 307, Titre uiuque: 
Epigramme. Signé' Ch. 

XIX. VAUDEVILLE 

Sur l*AiR dès Je le croîs bien , frc. 
Que CisAft astrefoU ait fuSjugué la France p* bs» 

Rec. de Bar. Ed. 169% ;T. IV, pUiS. 
£4. de Gall. t. I V. p. zs7* Ed. Paris 
1752; T.V,p. îio. 

CoùpL L V. j. 
S'ile&t enfin chemin trouvé Louis entête* 

Les trois Editions : 
Shl eût trouvé Louis, en tête. 

C'cfi une faute d'impreffion. L*Aîr reut 
que ce Vers foit die àoiize Siilabes. Je Tai 
ttûwiéCut une anciène Copie manu[crite^ 
qui m'ctft connue dès mon enfance , & dans 

L ^ 



liî TABLE DESPOESIES 

laquelle ces deux Couplets font Cuiv* 
de plufîeurs autres , que je m'ctoîs propole 
de mètre ici : mais depuis plus de huit am » 
que j'ai doné ce petit Recueil pour être : 
imprimé , cette Copie s eiQb égarée ».& l'on 
n'a pas pu la retrouver* 

XX. SONNET 

Sut la maladie & la guà^bàie M» X. AL 
AMAi^St qid dans les maïuc , dont Manos e0r 4ttei|it;e9 

p. 3<». 

Rec. de Ser. t. II , p. 30f . Titre : Pour 
M* L* M* ÙLTïs nom a'Auteur : mais marque^ 
C dans la Tabl^. 

XXI. SONNET 

Sur le même Sujets 

Manqh Çt porte rniçuv* >Wi ! Qnel Cajet 4e joie ! p. 37* 
Rsc^ie Sbm. t. II , p. 506. TitMï : fowr ; 

M» If» M* ans nom d' Auteur ;|iiais mar- i 

que C« dans la Table. 
XXIL SONNET IR RÉGULIER 

Sut une belle PfMonfaffligM 4e lamoTt 
defon FriTe. 
Caiis TÉ » aimable en toiites çhoret » p. 3t. 

Rec. de SsR.TAly p. ;^8. Titre noigijift : 
&01IM9T. SiçnéC 
XXIIL CHANSON, 

lift plaint de n-ohêenir mautéfammiefa 

MâITRB^SEw 
iNGRATEixien ne vous toiiche. p* 39. 



REC.deBAK.Ed. té^a; T. lV,p, 31^. 
Ed. de GALL.T. IV, p. %96, Ed. Paris^ 
- 1752 j T, Vjp. lop, 

XXIV. MADRIGAL. ^ -. 

12 demande qu'aucun autre Amaht de ^fz 
Maîtresse ne fok mieux traité que lui* 

C'EK eft fait ; il me faut mourir , p. Z9* 

Afic. de i$Kii • T. II, p. z 1 8 , T jcre unique: 
Madrigal. Signe C 

XXV. SONNET 

Sur ime belle Qubtev se* 
De ^uel charme nouveau, mon Ame, es-tu bleiI2e.p. 49, 

Hgc. de Ser. T, III ,>. Z48. Tkrc : Sur 
une Quitey Sonnet. Signé Ch. 

Dans le même Volume; p. 30^ , eil cette 
auirePiècp fil r le même fujct, I^ns nom 
d'Auteur. 

Pour Mad^moîfelkD.h^furfiiQjfETE^ 

SONNET/ 

Trop ûmable Phiiis ? vous nous fîtes paroître, 
QuêesLUt poir lia Caavtàc bcaotoctp de charité-: 
Mais, preMiR«çtre argent & ndCAiilibèfté, 
Vous étiés charicabit , Se vous eé/fiés de l^ê^e. ' 

Vous avîes en cela quelque chofe de traître. ' - * - - 
Votre^pain deq^andoit avec huniiiicé ; ■ 
Etvoschair^esyoloient^vec impunité, . 
Car où, ne pouvoit pas, fans aimer, les connôicre. 

Lij 
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Ceux-'U qu\ rcfiifoicnt de do^cr de Targenc , 
Vous les fordés defakeundonplus obligeait. 
Les Hommes par le cœur , les Femmes par Teftime. 

Mais > hélas! cous ees Cœurs , que voue avés ravis » 
Sembloient d!re tout bas, accufant votre crime.:: 
Elle jCtn rendra qu'un pour taus ceux çiCellt a pris. 

Sans le Recueil ie Jban Conart, que 
f ai cité dans les Tables de Lalane & de 
MoMTPLAisiRy fous le noxH de Recueh 
VE LoYsoNy\e trouve^ T. II, p. $6, cette 
^utre Pièce fiir le même fiije(« 

A. M. N. t*fur cequ^elk quitokm 
SONNE T, 

'<ÎU0I! Demander tout haut! Ufer d'une rcquêtçi 
Philis , c'cft offeofer vos plus cbarmans attraitç j 
Car vous mcconnollTés la force de leais tttiti , 
pu vous les outragés en allant à la quête* 

DoNis.uève à vos foins; ne faites plus d'enqoêc^. 
Desaftres les plus beaux ces aimables portraits t 
Vos apas agiront s j&» fans être diftf aies » 
Feront en peu de tems conte votre conquête 

M A* s voies , à qnel point leurs eilbrts font pitfjuiff^ 
])is m'ont déjà fournis , ils oqc charmé mes fens s] 
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Lear empire s'étend îaf(jaes deflfus non ame« 

Je n'ai plus rien à moi ; tout eft à m3n Vainqueur. - 
Vous ne pouvés donc flfi me demander fans blâme , 
Puifqu'il m'a tout ôté , m'^ianc ôté le coeur* 

XXVr. CHANSON. 

Qu'il eji dangereux de voir une Éelle y &• 
que c'ejl un aanger agréable. 

Je fens naître en mon cœur. p* 4i« 

Rbc. de Bah. Ed. 169^ ;T. IV, p. 35P-- 
Ed, de Gall. T. IV ,31^. Ed. Paris 1751; 
T.V,.p. 133- 

XXVir. ODE, 

Imitée de ccHe d'H orage: 

UllaJi juris tili vejeraïi 
Pœna^BARiifE nxuijfet uHquam^ ù'c. 
J'AI reconnu» Philis , ton humeur infidèle, p. 4^ • 

REc.de Bar. Ed. 1692,', T. IV>p.3i^. 
Ed. de Gall.T.IV^ p. i^8. Ed. Parwi 75 1 ; 
T.V, p. III Titre: Stances. 

Dans le T. V. du Rec. ve Ser. p. 307 ; 
cil cette autreTraduâîon de la même Pièce 
Latine. Elle efl (ans nom d'Auteur. 

Iaiîtatwn delafepdème Ove du deu* 

xième Livre à*HoKACE qui commence^ UUa 

pejerati , Gr. 

* t ••• 

L 1]] 
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Tu me jures en vain que ton coeur ne veut vivre 

Que pour in'aiiner toujours > 
Quil me fera fidèle , & qu'il ne pourra fulvre 

De nouvettei amourt* 

Sx les Dieux avoient foin de doner aux parjurer 

De juftes châtimens; 
Je pourroit oublier mes premières injures » 

Et croire à tés feimens» 

Mais je crois qu'ils ibnie fourds à la plainte éternelle/ 

Dont je fripe les Cieux; 
£t que, pour toute peine , une clarté plus belle 

Reluit dedans tes ieux* 

C'EST Inutilement qu'on demande vangeancc s 

On ne l'obtien: jama!s. 
Les autres font pun!s ] toi feule, as réccmpenfe 

Des ctimes que tu fais. 

L'Amour a fu trouver ce cruel ardfice» 

Pour redoubler nos pleurs» 
Ce Tiran n'cft joïeux , qu'alors que fa malice 

Augmente nos douleurs» 

Il done à tes beautés une grâce nouvcUe , 

Qui retient tes Amans» 
Tous fe veulent guérir : mais , te voïant fi belle , 

11$ aiment leurs tourmenf t 



Aussi chacun te fert. Tout le monde foûpire 
Pour tes beaux ieux yain(^ueuT8* 

Par leurs charmes puiflâns ils font que leur empire 
S'étend fur tous les Coeurs. 

Tu verras quelque jour ceux qui font en bas âge > 

T'otfrir leiurs libertés 5 
Et ce font dta Captifs, dont le foit fait homage 

A tes rares beautés» 

Les Mères pour leurs Fils ont des craintes nouvelles/ 

Qui leur viènent de toi 5 
£t les Femmes ont peur que leurs Epoux £dèles 

Ne leur manquent de fol» 

Ainsi tu charmes tout , êc ton fuperbe empire 

S'augmente chaque jour. 
Ta beauté nous ravit; & de tous elle attire» 

Ou l'envie » ou ramoiir* 

XXVIIî. ODE EN DIALOGUE, 

Imitée de celle d'HoaACE: 

D o NEC gratus eram tibi ) &c« 
Quand tes beaux ieux me trouvèrent aimable , p. 44. 

Rec. de Bar. EL i69z ; T. IV, p. 33^» 
Ed. de Gall,T. ÎVj p- 3 03 . Ed. Paris 1751; 
T. V, pag. I î ^. Titre iVialogve imité 
d' Horace, Dotiec gratus eram, &c. 

Je .trouve cette même Pièce avec des 
diflërences très confidcrables dans le T. 11- 

Liv 
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du Noc VEAU Recueil ies^hu beaux Aiits" 
veCcur , P-340. LaToia, telle qu'elle 
efi dans ccRecueil. On s*apercevra dns 
peine qce toutes les Stahccs ne font pas 
à leur Tcritable place* 

QuAH> tts bnn tan me tromroieiit agréable, 
OasndTCc Hftars m'aflUrc^eiit^e ta foi ; 
Qoelle fôrtmic à-U auèBe fewMaKk 3 
il n'êtoit rien de plus kenroix <pt moi* 

Licsa TfltCTs;qiit ta plainte eft cruelle! 
N*e me dis point ^ae f ai manqué de fzU 
Qoand je croiois t^ pifTicn Bdèle , 
yttoU eacor plvs heureufe ^ac tel. 

BiBN qoe tu (cîs incoD&mt ft colère. 
Et ^e Damom ait Tait de me charmer ^ 
Ingrat Amant « prens le foin de me plaire » 
Je fida encor toute prête à if aimer* 

Auparavant que ton hameiir légère 
M'eût £dt penfêr à de no^veaox de/ira 
Le doux fcnci d'aimer Se de te plaire 
Faifoit mon bien , ma peine & mes plai/îr«» 

Auparavant qn'ane nouvelle flamc 
Soumît ton conir à de nouveaux Ucns , 
L'unique bien de podèder ton ame 
Me tenoit lieu de cous^ les aaves Uen9^ 
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La jeune Itîs règle mes deftinées 5 
yen fuis aimé, je l'aime infimment. 
Dieux , abrégé» le cours de mes années , 
Et prolongés fcs beaih jours d'ua momont. 

Ah '. Si , touché de t'ayoîr oflfenfee 

Mon cœur brûloit de fa première ardcnr 5 

Si j'effeçoîs Iris de ma penfée 5 

Aurois- je cncor quelque place en ton caur f 

Peux tu douter de mon amour extrême ? 
Apptcra» appTens,fi tu peux IMgnorcr, 
Que le retour d'un Ingrat, que l'on aime , 
N'a rien à craindre & peut tout efpérer. 

Ces Stances fechantoîcntfur Air d;un 
Muficîen appelle Chevalier. Ellcs^ font 
précédées de ces trois Couplets, qui n en 
dépendent point, & qui font apparemment 
ceuxfur Icfquels le Muficxen avoit trayaiUc. 

LES Prés, les Bois, les Ruîffeauv^lesFontaîttCi, 
Un Antre obfcur , & de fombrcs Forêts ', 
Cefont les lieux ou le trîfte Philenes 
Loin de Philis pouffe de triftcs regrcti* 

Incessamment il languît , il foûpîre ; 
Mille fànglots témoignent fon tourment, 
Letdfte Echo touché de fon martirc 
Avecque lui foûpire atout moments 
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£CHo , touché des peines qu'il endure i 
D'un ton plaîntSf exprime fa douleur ; 
£t les RuiiTeaux femblent, par leur murmure « 
De fa Phuis condamner la rigueur. 

XXIX. CHANSON 

A Maveaioîsslié DaujîAle^ 

^Vou s prêches dans la Cabale. P*45« 

Rec. de Bar. Ed. 169% ; T, IV. p. 3 27» 
Ed. deGALhJÏ. IV» p. *p^. Ed* Paris irs^î 
T. V, p. 1 10. Titre : Chajnsom« 

XXX. CHANSON. 

Sur le retour du Printejus* 
Les fleurs & la verdure, f, 4^. 

Rec. de Bar. Ed. 1691 \ T. IV. p. 3 p. 
Ed. de Gall.T. IV,p. 3 1 j. Edé Paris 1 7Jii 
T.;V, p. 1 14* Titre : Chansok*. 

XXXr. STANCES 

Pour M. L. C. D. P. 

A une Dame Angloisr réfugia en 
Francs ^pendant les troubles de Jon pàis* 

Si je v^ fous les duret loix p. 47* 

Rec* de Bah» Ed. i^ps ; T.'IV^p. 320. 

Ed.de GiilL.T.I V, p. 19 2 .Titre : Stakces. 

. Pour une Dame AngloiSe réfugiée en 

France pendant les troubles de fon mis. A. 

M. L. C D. P. Ed. Pms ii$i ; T. V, p. 
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X04. Titre : Stances A. M* L« C* D» 
P« Peur une Dame ^Çfc^ 

XXXII. EPIGR^MME 

Contre un Ma visAKTm 
Bien ^ac Paul foit dans rindlgence ^ 1>. 4< • 

Bec. de Bar. EL lèpi; T. IV, p. 341. 
Ed. de Gall. T. IV, p. 3 07 , Ed. Paris 17 s H 
T. V. p. 118. 

Cette EpiGRâMME n'aquele mérite du 
Tour. La Penfée cô une très-mauvaife al- 
luiion du Phifîque auMoral; &, pour le dire 
à peu près dans le goût de ce tems4à, la 
Pointe n'efi qu'une Pointe. 

XXXIII. EPIGRAMME. 

La CoNQ,V ETE AISÉE. 
J*AI trouvé dans mon voiiînage pt 49* 

Rkc. deSsR. T. V> p. 70. Titre uni<jue : 
EpiGiLAMME. Sans nom d'Auteur. J'aj cru 
leconnoitre Chahleval dans cette petite 
Pièce. Si je me (bis trompé , l'erreur n'eA 
pas d'une grande conféquence. 

^* EPIGRAMME, 

En réponfè à la précédente. 
PlBCx ! Que je plains eu Avocat j F* 4 9 • 

Ibid. à la fuite de la précédente. Titre 
unique: RipoNSE. Sans nom d'Auteur. 
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XXXIV. SONNET. 

Moïen Raccorder la Vertu G^ le Voie, 
A LA fin Yotrc indifférence * P<^ T o« 

Rec. dE 5bh. t. V. p. ri r. Titre utiique : 
Sommet* Sans nom d* Auteur» 

En revendiquant ce Sonket à Charle* 
VAL y avec les Poésies duquel il a quel- 
que refTemblance , )'àvoue qu'il n*en a gyÎQzc 
moins avec celle de SAy^r-pAviN. 

XXXV. SONNET. 

Que fa bone fanté fera la caufe de fa 
mon. 
PHXL19, d'un petit mal voulant borner le couri» p. ^ z« 

Rec. deSER. T. I. p. i79« Titre unique; 
SoRMET. Sigaé C i la Table. 

XXXVI. EPIGRAMME 
Contre une Co dUETE. 

Bien qu'iRis m'aît promis une amitié parfaite* p. 1 1* 

Rec. deBjK* Ed- i69t ; T. IV, p. 340. 
Frf. de Gall.T» IV, p. 3 o5. Ed, Paris 175x5 
T. V. p iio. 

XXXVII. EPIGRAMMEAIa même. 
La Promenade d contre-tems. 

Je ne faurois vous pardoner P*.5?* 

Rec. de Bar. Ed* 169% ; T. IV, p.. ^/^o. 
Ed, de Gall.T. IV, p . 3 07 . Ed. Parh 1751; 
T, V, p. lïo* Titre: Efig&amme. La. 
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Promsnaàe d contre Aems» Elle ell av^t 
la précédente , dont le Titre] efl » Eti-. 
^RAjiiME contre lamême. '»' 

XXXVIII. EPITRE EN STANCESh 

■ . * ■ 

Pour VUivker d diner* ï^ 

Ami> j^ te demande au vrai . T P* ^^* 

Rec. de Ser. t. I , p. 130. Tiè^e: A 
Monsieur SAfîRAzm ^ invité à^ dîner* 
Stances* Signé Ch* ^ 

St, I; V. 1 &3. \ 

Ainsi, S/e.tp deinande zut^rai • • « y ^, 13; 

Four favoir quand je te verrai* W 

Rime Normande» ^ 

XXXIX. SONNET. ' l'. . 

^uefa Maxtrbs SE eft pour lui toute 
\ofe. 
Je poflède , il eft vrai , des Maifons ^ H Vill<> , ' p, 5 ^i 

Rec. de Ser» T. II » p« 3 $4. Titre ui^i- 
. que: Sonhst. Sans nom d'Auteur. 

Deux raifons me fontattrlboer ce Son* 
. SST à CHAJKrixy^L* X' Auteur dans le le* 
cond Quatrain vante (es C)uyiages;& Ton 
fait que notre Poète ùdù>h cas des.fiens. 
Le troî^me Vers du premier Tersét coh- 
• dent une Penfée peu claire à force de rafi- 
nement* C'efiun défaut , quie ÇHARi.syÀ« 
jotàe dan$ pliisd'ttn eo4roî(» 
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XL. CHANSON. 

Qu*on trouve dans VAmowr Er» dans le Vin 
U remède à tout fes maux. 

Nous blâmons les Ambitieux. p« $Sê 

Ric. de Bar» Ed. i^i?i;T. IVjp*34Pi 
Ed. deGdLuT. IV, p. 3 1 *• Ed. Parisijsn 
T. V,p#iij. Titres 5tamces. Chànfon â 
boire. 

XLI. CHANSON, 

Simptâmes HamcUTm 
Vous n'êtes pas hcureufe. p« $•• 

Rec. de Bak. Ed. 169% ; T. IV, p. 3 S7- 
Ed. de GaluT. IV, p. j 1 8. Ed. Paris 175^1 
T» V.p. 131. 

XLH. EPIGRAMME 

Aune Dame en réputation de piiti\en lui 
envoimt Us CEuvi^ dç Cx.eai%h^ MàWt, 
qvleQelui dernsMoix* 

J.ES (EuviVs de Utkxt Çhim^"^* >P- 5 1« 

Ajbc As Aijt. £i<. i6j^ ; T. i V, p. 343^* 
Ei.iÊGjtZL.T.Vf^^.%eA.Ei.P<xm 17J»} 

T. V.p.iiîp*^ 
XLIît MA|)ïiîOA3U ôv CHX^SpNf 

ptmffgr devoir fy à^^nn^ir^ mm 1^%^^^ 
Mes Ieux , vouf iviM^f CiPH^ts ! p • 5fi 
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Rêc. d€ Ser. t. I» p^ 3 7. f. Titre unique : 

Madiiigal. jSans nom à* Auteur. 

Enlifant cette petite Pièce, on a pu 

ièntir aifément ce qui me T^voît f^it aitri- 

SONNET 

Raison de craindre également d'ap- 
prendre fi I^on eu aimé^ qu£ l'on ne 
iVft pas. . > 

l£ faut donc vous aimer» adorahU lNHUMAX«£« p» 40^ 

Ajec. de Sbr. T. I, p. i 8 8» Titt« unique ^ 

SoràBT* r 

XLIV. MADRIGAL 

Sur le înême fond de PsHstEy que k 
Sonnet précédente - 

Jb mourrai de trop de dèiîrs» P* ^'« 

. ; Rbc. de Ser. T* II» p. 407. Titre .: E|»|- 
' GRAJipci^; Sij^né C Pluiîeprs anciènès Co- 
' ^Ki ,jA4mifcnt€S offirèpt ce Mapaigax fous 
le nohi de Craki.e vax» C'éîl ee çpi ^'au- 
torife à le lui revendique^ l(!Em je dois aver- 
tir , qu'on le troiiveians VUkionitts (B|- 

FJiK5.dif'4f-i'F 5jw^«ffîi?4M».TfU,Çbinme 

. N . cette Edition n*^ paru jç^y^^près (i mor( ; x^ 

, *'^ pçvt rien çonrfiurè, fînon que lÎEdîtêur 

atiriique iè Maçug^i, étx^if d$ fi£MSx- 

1; APE,Mals s'il eh étéit réellement , S n'efi 
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f»pas croïable que dans le Rec. de Ser^ il ne 
. *-» fût pas figné B.ouBensekade. 

XÇ'V. GHANSON. 

' Que r Amour lui fait oublier fa mauyaife 

janté. 
Amts 9 charmante Bl.ONI»E p* 6t« 

flfic. de Bar, Ei. i6pz;T. IV,p.3fi. 
■Ed. de GallJT* IV,ç. 3 h» Erf» P^iris 175*» 
T.V,p.î*8. 

Coupl. II,V. 3.. 
^e^erdic pins di^ipine, 

. Les tK>îs Editions mètent épines ^u Plu- 
riel , & la Grammaire femblc le demander* 
La Rime,;e m^imagineitxï^e quVpmcroitaii 
finguljer, quûiqu'aycc moins de régularités 

xlH madrigal 

yl une Dam s y enluirenvoTant des Veti 
\ ' ^ 'de Sarazih* 
ApJIES Us Vers, jL^cJ'aUns. p.^J» 

;Rec. de Bar. Ei. 1691 ; T^IV, p. 343* 
£(i.*rfc GiiLi.T. IV, p. jo^,EÎ.'Piiruï75*f 
T.V. p. izi* 

XtVn. CHANSON. 

jALoésii caufée par Valfenceê 

plïuVE , je ^M point de paix , ' p. 64« 

' fiô.u. Rëc* des plus. be^ux AiRS ; T. Il , 
p(. 3,87, Tîcre AzjEL» Sigiié M».D£ Chakie- 
VAi. ' ' XLVIIR 
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XLVIII. EPIGRAMME 

Contre une DaM^ qui l'^voit offenfé. 
Lise a beau faire la mignardc. ?• <^4i 

Elle eft rapportée dans le MekagiauÀ , 
comme étant de Charleval. 
XLIX- CHANSON. 

Inquiétude d'une Amante, fujet de 

JALOVSIS^ 
TIRCIS voïoit un-jour fa Bergère inquiète ; p. dî. 

REC.deBAK.Ed i6^i ;T,iy , p. 358- 
Erf.deG4LL.T.IV,p.3ï8.Ed.Pami7Ji5, 
T. V^p. 13*- Titre : Crai4S0N, 
L. EPIGRAMME 

Contre un Ami uipruvest. 

y Al de ton amitié dts preuves malliearcafest p. «f. 

Rec. de Bar. Ed. lépt ; T. IV, p. 34i- 
Ed. de GALL.T. IV, p. 3o8.Ei. Parixi7p; 
T.V,p. 119. 
LI. CHANSON. 

Que Von ne doit pas fe plaindre de . / 
VAmùve» 

C'BST bien à tort que l'on fe plaint d'AMOUR^ p. tf«« 

Rec. de Sesl. T. I i p. 304* Titre : Air* 
ï Signé C 

^ III. SONNET. 

\ Puijfance des fiEVRS fune Femiâe. \ 

Phiii$ , que de» Oifeaux charme le àoax ramage.p^<7» 

M- 
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Rsc. àe 5£R.T. III> p. iS^.Titre uniguei 
Sonnet. Signée. 

IIIL SONNET. 

Qu^un Homn^ peut être tûmailc y fans être 
beau. 
Comtesse > dont l'indiâerence P* tft« 

Rec. de Sbr. T« 11,^ p. tp. Titre unique : 
Sonnet. Sîgné C 

LIV. MADRIGAL 

• ■ 

A Mor\(ieur Covkamt^ Secrétaire de 
VAcAvÉMiB Françoise, 

fiVE fert rçfpric » que fert U Probité. f • 6h 

Rec. de Bar. Ed. 169% \ % IV 9 p« |4S« 
Ed. de GAih.T. IVs p. 3 lo* Èd^ Paris 17^*; 
T. Vt p. 113. Titre : A Moqfieur Conr 
rart. Suivi 4e la^ 
ïî RÉPONSE 

De Monfîeur CoMUAEtaux Vck pré- 
cédens. 
Dams Us douhurs ; iom jcfms funmmi» p< ^f # 

LV. STANCES A ONE Dam*. 

Il lui rend cemJtè àe Ja maladie 1 ijni 

n'affaiblit p$int fa pajfion. 
Votre bonté me perfuade. P« 7o« 

Rec. deBAR. Ed. xêî^t; T. IV, p. 317- 
Ed.deGAiL.T. IV, p. %9o. Ed. Paris 17^1; 
T.V,p. xo*. Titre ;Stahces» U raconte 



à une Dame Vitat de fa maladie ^ 0* lui dit 
qu'elle n'affoiblit point fa pajfion^ 

LVI. QUATRAIN. 

Préférer ceux qui confiillent à ceux qui 
fiaténu 
Ouvre librement cou coeur» v» 7^ 

Rec. de Bar. Ed. 1691 ; T. IV , p. J43 • 
Ed. de GallJT. IV, p. 3 11. Ed. Paris i75»> 
T.V9 p* 114. Titres Stamcss* Deux autres 
petites Pièces y font )oiatçs« Voies ci-dcf^ 
(bus LXIX. 

LVÏL INSCRIPTION . 

Pour la première face âw Pled^-iPéûal 
d^une Statue d'AvoiLott , placée d^as un 
Jardia* Le Dieu parle. 

Parmi ces arbres êc ces fleurs* p* 7 )• 

RÊC.deBAR.Edi léfx ; T.lV^p. 3}4« 
Ed. de Gall»T^ IV, p. 30». Ed. Paris 1752; 
T. V, p*-it5. Titre : Pour mètre dans un 
Jardin flu-di^ous de la Suaue tAfOL; 

LON» 

LVIII. INSCRIPTION 

Pour la Jeopnde facf* 

Cfi Diea viable » «Mteur de la lumière* p. ^)* 

Rbc. de B^r» Ed. 169^ ; T. IV* p. 334* 
Ed.deGAi^.T. V» 9* ^oz« Ed.Ptaiis 175»; 
T.V,p.iij» '. . . 

Mi) 



^4^ in DLL uns JfUt.Slif:^ 

LIX. INSCRIPTION 

Pour la trolfième £ice« AfOLLON amowr 
veux de Levcothoèe^ 

La Nimphe a mis APOLION dan$ Tes fer«. p« 74-* 

Rec. deBAR^Ed. i6pi ;T.IV,p. 33^. 
EJ. rftf Giiii.T. IV, p. joz. £d. Parix 1 7 v *; 
T.V,p. iij. 

LX. INSCRIPTION 

Pour la quatrième £ice« FRACMEur» 
pMBRB dt» Créatear & lumière du monde. p. 74* 

REC.deBAK^ Ed. i6pz;'r.lV'tf' 33?» 
Ed. de GalL'T. IV, p. 30J. EÎ Paris-iji^j' 

T»v;p,ii6. 

LXI. INSCRIPTION 

Pour u/if «Sratue de Di s^s £ ai/ isi^/eu 
d'un bois. 
V Amour » en ehaflant même , occupe ùt penfée. p.7 5. 

Hec. éîeBjR.Ei. t 6^1 ; t. IV,.p« 3^3$. 
£(f.<feG4i£.T.IV,p. 303.Ed. Panji7$i; 
T. V. p. 116. Titre : oous h Statue de 
DiANSt quiejlau milieu du bois. 

LXII. CHANSON. 

VIspiFTiREUCE préfàoble à h Haine. 

fi}JOï ! Saiu vous fouvenir de AOi ni de ma peine., p; 7 s 

REC.de Bar. Ei. 16^2»; T. IV, p.jJ7« 

, Ed. de Gall. T. IV., ji. 318. Ed. Paris 

1751 9 Tt V, P« 13 !• I^es ^oix Editions ont 



DE CHAR LE VAL. ,4» 
au premier Vers, U même faute d'impref- 

^uî-aL^e'sr"*""'"'^'-^-' 

t XIII. SONNET 

Contpe la Cour, 
Une «oupe fertile . inconftante . foHtre. p. 7^. 

Bec. deSKR. T. I, p. 1,0. Titr« unîguej 
Sonnet, Signé C. à la Table. 
tXlV. EPIGRAMME. 

A une Dajue, qu'une foule d'Amans 

grdjUîersafiégeoitd la Campagne. 
AlLis , mtt Vers , entretenir ce foir p. _ 

Ed. de GALt. T.IV D ,«; fJ^d"-* 

1 7îi , r. V , p< 1 1 8. Titre î Êweji<*««» 

i«'"'\ «"«^ ^^^s de la Campagne. SI 

P<«r des amans greffiers, ""■^'«"''."J'"** 

LXV. CHANSON. 

Bien que met erpérances vaine» 

Rrc. de Bar. Ed i6o%- t rv ^' 
Ed.de GAti, T. ÏV p.'5é^fT^-' 

«pn, & le Titreefl: Epioramme 
1^. Pièce •nuère avoit été erécéd*™ 

p^'iX^t'st? ^ ^^•^' •^-^- "^ 

p. yj. ntw: Stancm, Saiu non d:Au4 
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teur. Le (êcond CotPLST ne vaut pas le 
]^reinler;& peut-être n'cft-il pas de Char- 
I. E y A L • J'ai mis au (êcond Vers de ce 
Couplet. 

Jepottjre nuit & )o\it mille ftnUIe fo&pinf 
Au lieu de 

J^fi^fi màt ^îûuraulla ^ mille £bùpirs« 

LXVI. SONNET. 

IVCOI^STAIiCE V2S IbuX^ 
Quand fapperçui PapknA û pompeuTe âc il belle. 

p. 79- 

Rsc. ieBAK. Ed. jt^^ijT. ÏV, P- 35'* 
Ed. iê Gali. t. I V, p, 199* BAPûi« 
17515 T*V,p. m. 
IXVtL STANCES 

A Une DAMBy qui demeurait i Ca c h jic 
près d*ARcvsiL y & qu'il je fUdnt de m 
f as voir. «- 
Nb ^rrai-je point aujourd'hui, p. to< 

Hic. (fe B4A. Bi. i^pi ; T. IV » p. 3 ^^ 

, Bl de G4*ii. T. IV, p. %6s. Ed. Pari 

^ 75 1 ; T. V>p* ^7; Cette Pièce efl à la fui« 

decelte faiimt ici : Titre ; Stances à il 

nUmfi^lQiplAkai^nekpasvQÎv, 

A«€ilÉiw9 CoPis Mamdsc^it^ , av^ 
ce Titre î D'm QAkAUt % 9^ifi pio^oir 



